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AVANT-PROPOS 


Depuis qu’en 1861, Labarte, le premier, entreprit, 
dans un livre qui fit longtemps autorité, d’étudier le 
palais des empereurs byzantins, plus d’une fois le sujet 
a tenté la curiosité des érudits. Et aussi bien cela se 
conçoit sans peine. Pendant des siècles, le grand palais 
de Constantinople fut le centre de la vie impériale, 
l’endroit où se déploya ce luxe pompeux et solennel, 
dont le livre Des Cérémonies nous a conservé la presti¬ 
gieuse image ; pendant des siècles, dans ce décor magni¬ 
fique, embelli de toutes les merveilles de l’art, se dérou¬ 
lèrent les splendeurs de ce cérémonial fastueux et com¬ 
pliqué, dont l'ordonnance savante rendait, selon le mot 
de Constantin Porphyrogénète, « la majesté impériale 
plus belle et plus admirable aux yeux de l’univers ». Et 
par là, pour reprendre encore à peu près les paroles de 
l’impérial écrivain, cette étude, « qui à quelques-uns 
pourrait sembler inutile et vaine, est, au contraire, 
d’importance essentielle ». Dans l’histoire de la civili¬ 
sation et de l’art byzantins, la vie de cour tientune place 
capitale. Sous les gestes, les actes, les formules du pro¬ 
tocole, se révèle l’idée que se faisaient les Byzantins de 
la personne et de la puissance du basileus; dans les 
processions solennelles, les réceptions et les festins 
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d’apparat, défile toute la hiérarchie savamment ordon¬ 
née de l'administration impériale ; dans ce palais paré 
de mosaïques, tendu d’étolïes précieuses, étincelant 
d’émaux et d’orfèvreries, de pierreries et d’or, s’évo¬ 
que une des plus admirables créations de l’art chrétien 
d’Orient: et ainsi la connaissance exacte des disposi¬ 
tions de la demeure impériale est la condition néces¬ 
saire non seulement pour lire avec profit et avec intérêt 
le livre Des Cérémonies , mais surtout pour faire revivre 
dans son luxe, dans ses mœurs, dans la splendeur de 
ses costumes de parade, dans son milieu caractéris¬ 
tique, toute une société disparue. 

On ne s’étonnera donc point que M. Ebersolt à son 
tour ait été séduit par ce grand et difficile sujet. Mais ce 
qui importe davantage — et il convient de le dire sans 
retard — c’est qu'il a su y apporter des clartés et des 
précisions nouvelles. L’heureuse fortune des décou¬ 
vertes récentes lui a permis de faire état de documents 
que n’avaient point connus ses prédécesseurs. Mais 
surtout, en entreprenant de restituer la demeure des 
empereurs de Constantinople, il a mis à la base de son 
travail un principe : le principe chronologique. Grâce 
à cette méthode ingénieuse et nouvelle, il a étudié et 
classé, selon l’ordre historique où ils se succédèrent, 
les divers groupes d’édifices dont s'accrut au cours des 
siècles le Palais-Sacré, et dans la confusion et l’obscu¬ 
rité des textes il a pu, grâce à « ce fil d’Ariane », se 
reconnaître et suivre une voie nette et fermement tracée. 
Assurément, il demeurera toujours —en attendant des 
fouilles qui se feront un jour... ou jamais — quelque 
chose de conjectural dans la restitution d’un édifice 
dont il ne subsiste actuellement pas une trace. Que 
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l’on compare pourtant au plan de Labarte le plan qui 
accompagne ce livre et qui résume en quelque façon 
les conclusions auxquelles M. Ebersolt est parvenu 
par l’étude scientifique des textes : d’un coup d’œil on 
verra tout le progrès accompli. Cette restauration si 
claire, si lisible, si satisfaisante aux yeux, est aussi 
la plus vraisemblable ; et dans ses grandes lignes elle 
semble bien approcher, autant qu’il est possible, de 
la vérité. 

C’est là un service essentiel rendu aux études 
byzantines, et tous ceux qui apprécient l’intérêt, qui con¬ 
naissent aussi la difficulté de ces recherches, en doivent 
à M. Ebersolt une particulière reconnaissance. Qui¬ 
conque a pratiqué, si peu que ce soit, le livre Des Céré¬ 
monies ., sait combien il est malaisé et pénible de lire ce 
livre, fait de morceaux disparates, de toute date et de 
toute provenance, laborieusement rapprochés par le 
zèle de l’impérial compilateur. 

Dans cette masse confuse, les travaux de M. Eber¬ 
solt introduisent certains principes de clarté qui ne 
seront point sans profit : je veux parler de toute la par¬ 
tie de son livre où, de la mention des édifices rencontrés 
aux divers chapitres de l’ouvrage, il s’efforce de tirer 
des indices chronologiques souvent précieux sur la 
date où ces chapitres furent rédigés. Mais ce n’est là 
que l’accessoire. En présentant, selon la méthode la 
plus heureuse, une restitution excellente du palais 
impérial, en montrant commentée palais, ensesaspects 
divers, reflète toute l’histoire de cet art byzantin égale¬ 
ment pénétré par les influences de la Grèce et de 
l’Orient, M. Ebersolt a fait une œuvre remarquable à 
un double titre, et qui le met en bonne place parmi ceux 
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qui s’occupent des choses de Byzance. Son livre sera 
désormais le guide indispensable pour quiconque vou¬ 
dra lire de façon intelligente et profitable le livre Des 
cérémonies ; et à l'historien de l’art il fera comprendre, 
par un admirable exemple, ce mélange de deux esprits 
différents, de deux traditions rivales, qui a donné h 
l’art byzantin un de ses caractères les plus dignes 
d’attention. 


Ch. Diehl. 
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PRÉFACE 


La mission que me confia le Ministère de l’Instruction 
publique en 1907-1908 avait pour but de poursuivre des 
études sur la topographie et les monuments de Constanti¬ 
nople 1 . Par suite de circonstances indépendantes de ma 
volonté,.les relevés topographiques indispensables à une 
étude d’ensemble sur Constantinople chrétienne ne purent 
être exécutés. M. Ad.Thiers, l’architecte que l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres et le Ministère avaient chargé 
de relever les anciennes églises que j’avais étudiées, put 
cependant, dans l’été de 1908, mesurer les grandes dimen¬ 
sions de l’Hippodrome, relever les parties existantes de la 
muraille circulaire qui le termine du côté de la mer, en 
étudier les abords et la situation par rapport à l’église de 
Sainte-Sophie. On avait ainsi une base pour tenter à nou¬ 
veau une restitution du grand palais. 

Ce palais avait déjà fait l’objet de plusieurs travaux et 
mon intention première n’était pas de tenter à nouveau la 
restitution d’un ensemble d’édifices qui ont complètement 
disparu. Mais, au cours de recherches poursuivies sur le 
livre des Cérémonies et les cérémonies chrétiennes, la 
nécessité m’apparut de connaître la topographie et la 
structure des monuments palatins pour comprendre la signi- 

1. Sur cette mission, v. Revue archéologique , 1909, t. XIV, n, p. 1 s., et 
les Comptes rendus de VAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettre s y 1909, 
p. 200, 214 s. 
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ficaliondes rites dont la plupart étaient célébrés dans l’en¬ 
ceinte même du grand palais. De plus, les restitutions qui 
ont été tentées par Labarte, Paspatis, Bjeljaev et M. von 
Reber nous invitaient à entreprendre à nouveau l’étude d’un 
monument qu’on ne connaîtra jamais assez. 

Labarte, en utilisant les matériaux contenus dans le 
livre des Cérémonies , donna le premier une étude complète 
du palais impérial. Mais ce travail, très méritoire pour son 
époque, est gâté trop souvent par une interprétation fautive 
des textes. Trop, préoccupé d’assigner aux monuments une 
•situation rigoureuse les uns par rapport aux autres, il pré¬ 
sente un palais dont les édifices sont groupés étroitement, 
sans aucune ordonnance logique. 11 décrit le palais « tel 
qu’il existait au dixième siècle » sans se soucier de son 
développement historique ni de ses accroissements succès-' 
sifs. 

• v • 

L’étude de Paspatis ne marque pas un progrès sur celle 
de Labarte. Sans tenir compte des résultats acquis, il est 
arrivé, malgré une étude attentive du terrain, à un amal¬ 
game inextricable d’édifices. Son plan, plus embrouillé que 
celui de Labarte, est souvent en contradiction avec les 
textes mêtnes sur lesquels il s’appuie. 

Bjeljaev a relevé bien des erreurs d’interprétation dans 
ces deux travaux; mais, préoccupé avant tout d’étudier le 
cérémonial, il a fait plutôt une critique des ouvrages de 
Labarte et de Paspatis qu’une restitution originale. Il suit 
pas à pas le plan de Labarte, y découvre leà erreurs dont 
il est entaché, sans se soucier de reconstruire à son tour. 

L’étude sommaire de M. von Beber forme une tentative 
intéressante de grouper les monuments suivant une ordon¬ 
nance logique. Mais, en négligeant d’établir au préalable la 
chronologie des constructions palatines, il a ordonné sui¬ 
vant un principe trop rigoureux de symétrie certains édifices 
qu’il a juxtaposés, les croyant simultanés, tandis qu’ils sont 
plus d’une fois successifs. Certaines données topogra- 
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phiques qu’il a établies sur son plan sont aussi en contra¬ 
diction formelle avec les textes. 

Un nouvel essai était donc permis. Tous ceux qui jus¬ 
qu’ici ont entrepris de restituer la demeure des empe¬ 
reurs de Constantinople ont négligé de mettre à la base 
de leur travail un principe : le principe chronologique. 
Le palais se composait, en effet, d’un ensemble complexe 
de monuments. Les empereurs, au gré de leur fantaisie et 
de leur magnificence, l’agrandirent peu à peu. En notant, 
au cours des siècles, les accroissements successifs du 
palais, on voyait de nouvelles constructions s'élever à 
côté des anciennes et les différentes parties se souder les 
unes aux autres. Ce principe chronologique a été le fil 
d’Ariane de ce labyrinthe. Si bien des obscurités sub¬ 
sistent, c’est que, dans l’état actuel, toute restitution du 
palais impérial reste incertaine. Les textes nous renseignent 
le plus souvent sur la situation respective des monuments, 
sur leur orientation et sur leur structure, mais ce qu’ils ne 
nous disent pas, ce sont les proportions de ces bâtiments, 
leur superficie, la distance qui les séparait les uns des 
autres. D’où la nécessité de maintenir dans ces chapitres 
une atmosphère non de certitude, mais d’hypothèse. Dans 
leur restauration de monuments disparus, les architectes 
ont à leur disposition des lignes différentes, pleines ou 
ponctuées, pour indiquer la certitude variable de leurs 
reconstructions. Ils n’emploieraient jamais ici de lignes 
pleines ; mais les lignes ponctuées traduiraient toujours 
aux yeux du spectateur l’incertitude de leurs calculs et de 
leurs restitutions. 

Une autre difficulté provenait de la nature même des docu¬ 
ments relatifs au palais. Dans leurs descriptions, les auteurs 
sont surtout préoccupés d’apprécier dans l'œuvre d’art non 
pas sa valeur artistique, mais sa valeur commerciale. Ils se 
plaisent à décrire les marbres et les métaux précieux, la 
richesse ornementale de l’édifice, mais ils oublieront trop 
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souvent l’essentiel, la structure du monument, sa caracté¬ 
ristique architecturale, son originalité. Il y avait en eux 
quelque chose de l'âme des foules qui admirent plus volon¬ 
tiers la richesse des matériaux que le talent même de 
l’artiste. 

Les renseignements fournis par le livre des Cérémonies, 
la source la plus importante pour l’étude du palais, sont 
eux-mêmes incomplets. Les rédacteurs ne se sont jamais 
souciés de décrire le cadre où évoluent leurs personnages; 
leur tâche est autre. Ils doivent fixer les menus détails du 
rite, sans lesquels le cérémonial n’a plus de sens. 

Leurs écrits seront un code, une loi, la loi de la poli¬ 
tesse des cours, aussi sérieuse, aussi impersonnelle qu’un 
texte juridique. Ces pauvres textes sont assurément un 
reflet bien pâle, bien amoindri de tout ce faste oriental. 
Mais les renseignements qu’ils nous donnent sur la demeure 
princière sont d’autant plus précieux et d’autant plus dignes 
de foi. 

Ils ont été rédigés par des gens qui fréquentaient jour¬ 
nellement la cour, qui en connaissaient à fond toutes les 
parties. En composant les actes du protocole, ils décri¬ 
vaient, pour ainsi dire inconsciemment, les édifices pala¬ 
tins, mais non pas d’une manière complète et systématique. 
Ce n’est trop souvent que par des déductions complexes 
qu’on parvient à connaître la structure de certains monu¬ 
ments. D’autres restent dans l’ombre, parce qu’ils ne 
jouaient aucun rôle dans le cérémonial. 

Si ces textes ne nous donnent pas la vision de ces monu¬ 
ments disparus, ils nous révèlent du moins tout un côté de 
la vie byzantine. Grâce à eux on peut évoquer le cadre et le 
milieu où se développa cette civilisation éprise de luxe. Les 
pierres reçoivent l’empreinte d’une époque. Et, en essayant 
de voir ce palais, on éprouvera peut-être la même impression 
de beauté, de grandeur, de puissance et de majesté qu’après 
une visite au palais de Versailles ou au Kremlin de Moscou. 
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On voudra bien, en lisant cette étude, se reporter au plan 
du palais et à la notice explicative qui l’accompagne. 11 a 
été dressé par M. Ad. Thiers, que je remercie de sa pré¬ 
cieuse collaboration. Ce m’est un agréable devoir d’adres¬ 
ser ici l’expression de ma profonde et respectueuse grati¬ 
tude aux maîtres qui ont bien voulu m’entourer de leurs 
conseils et me soutenir de leur sympathie, à MM. Ch. Diehl, 
A. Harnack, K. Krumbacher, Th. Ouspensky, Ch. Bayet, 
A. Croiset, Th. Homolle, G. Schlumberger, B. Ilaussoul- 
lier, E. Boutroux, G. Millet, P. Perdrizet. F. Picavet, 
D. Serruys, J. Psichari. 


Paris, décembre 1909. 





INTRODUCTION 


Lorsqu’il transporta le siège de l'empire dans l’ancienne 
Byzance et choisit pour emplacement à sa nouvelle demeure 
les bords de la Marmara, Constantin y construisit un 
palais, conforme à la haute idée qu’il se faisait de sa mis¬ 
sion et de son sacerdoce. L’empereur, en effet, est une per¬ 
sonne sacrée. Entre la divinité et lui, il n’y a pas d’inter¬ 
médiaire. Son intelligence est un reflet de l intelligenee du 
Très-Haut *. 

Constantin s’efforça toute sa vie de marquer sa royauté 
d’une empreinte divine. Installé par Dieu évêque de toute 
l'Église, il convoquait des synodes où il siégeait au milieu 
des évêques 1 2 . Au palais, il prenait part aux discussions 
théologiques qui avaient lieu autour du trône impérial 3 4 . 

Chaque jour, à heures fixes, il s’enfermait dans un endroit 
retiré du palais pour s’entretenir seul à seul avec Dieu. Il 
observait scrupuleusement les fêtes religieuses. Il s’y adon¬ 
nait, suivant une expression d’Eusèbe, de toutes les forces 
de son âme et de son corps. La veille de la fête, il passait la 
nuit en prière et, le matin venu, il distribuait des sommes 
d’argent au peuple Les « hommes de Dieu » entraient 

1. Cf. Gasquet, De l'autorité impériale en matière religieuse à Byzance , 
Paris, 1879, p. 38 s. 

2. Eusèbe, Vila Constantini, I, 44, p. 28; III, 1, p. 77 ; III, (51, p. 109 ; 
IV, 24, p. 126. 

3. Eusèbe, ibid., IV, 33, p. 130. 

4. Eusèbe, ibid ., IV, 22, p. 125; IV, 23, p. 126. 
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librement dans sa demeure. Eusèbe pouvait dire de cette 
cour qu’elle était l'image de la royauté du Christ 1 . 

Déjà à cette époque, l'empereur s'entoure des marques 
extérieures de la puissance. Il se fait accompagner d'une 
nombreuse suite qui chante ses louanges et le proclame 
trois fois bienheureux 2 . Il apparaît revêtu de pourpre 
brodée d’or et de fleurs. Le diadème autour de sa tête 
forme une auréole 3 . Dans sa maison, l’empereur resplen¬ 
dit comme un soleil, répandant sa lumière sur tous ceux 
qui l’approchent '*. 

La royauté terrestre étant l’image du royaume céleste 
l’empereur habitera dans un palais resplendissant. Au ciel, 
le grand basileus a pour trône la voûte céleste et pour mar¬ 
chepied la terre. Les puissances supra-terrestres montent 
la garde à ses côtés ; le chœur des anges, des archanges 
forme autour de lui un cercle de lumière ; la divine théo¬ 
rie des Incorporels chante des hymnes en l’honneur du Roi 
des Rois. Au seuil du palais céleste, dans le ciel bleu, rou¬ 
lent le soleil, la lune et les étoiles ; par la lumière qu’ils 
répandent dans les régions obscures du ciel, ils annoncent 
la gloire et la splendeur de la demeure où habite le Maître 
de l’Univers G . 

Sur la terre, l’empereur apparaîtra assis sur un trône res¬ 
plendissant d’or et de pierres précieuses, entouré d’une suite 
brillante et de satellites, ses gardes du corps, qui entonne¬ 
ront les acclamations et les hymnes 7 . Son palais resplen¬ 
dira de l’éclat des marbres et des mosaïques, des pierres 
précieuses et des étoffes brodées d’or. Le représentant de 
Dieu ne pouvait assez se séparer de l’humanité par des 
formes imposantes et solennelles, par un luxe éblouissant. 

1. Eusèbe, ibid., III, 15, p. 84. 

2. Eusèbe, ibid., I, 22, p. 18. 

3. Eusèbe, ibid., IV, 66, p. 145 ; Panégyr., V, p. 205. 

4. Eusèbe, Vit a Consl., I, 43, p. 28. 

5. Eusèbe, Panégyr., Prol., p. 196 ; I, p. 199 ; III, p. 201. 

6. Eusèbe, Panégyr ., I, p. 196-197. 

7. Eusèbe, Vit a Consl., I, 22, p. 18 ; IV, 18, p. 121 ; Panégyr., IX, p. 220. 
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Legrand palais que Constantin construisit 1 fut agrandi 
par ses successeurs et finit par former une véritable ville. 

Aucun auteur n’a laissé une description complète et sys¬ 
tématique de cet ensemble de constructions. Les mentions 
souvent trop brèves de la plupart des historiens et des 
chroniqueurs, des pèlerins et des voyageurs ne permettent 
pas de saisir toute la complexité ni le caractère de ces 
monuments. Quelques auteurs, cependant, ont laissé des 
descriptions assez exactes de certains édifices palatins. 

Au sixième siècle, Procope, dans son traité de Aedifîciis , 
raconte comment Justinien reconstruisit l’entrée et les 
abords du palais consumés par le terrible incendie, allumé 
pendant la sédition de Nica (532) 2 . Vers la même époque, le 
poète Corippus donnait, dans son Panégyrique de Justin fl, 
quelques indications très précieuses sur la cour où il vi¬ 
vait 3 . 

Plus tard, un chroniqueur anonyme dont l’ouvrage, com¬ 
posé sur l’ordre de Constantin Porphyrogénète, forme le 
livre III de Théophane Continué 4 5 , a décrit les nombreuses 
constructions que l'empereur Théophile éleva au palais dans 
le deuxième quart du neuvième siècle. Constantin VII, 
dans la Vie de Basile I er , se chargeait du soin d’énumérer 
en détail tous les édifices dus à la magnificence de son 
aïeul et de décrire à nouveau les splendeurs de la Nou¬ 
velle-Église, célébrée par le patriarche Photius. 

Luitprand, ambassadeur du roi Bérenger à la cour de 
Constantin VII, puis à celle de Nicéphore Phocas, vit le pa¬ 
lais au moment de l’apogée de la dynastie macédonienne' 1 . 
Ses descriptions, où se reflètent son admiration naïve ou 


1. Preger, Script. Orig. Consl., t. I, p. 18; Malalas, Chron., XIII, p. 320 ; 
Chron. Pasch., p. 528. 

2. Cf K. Krumbacher, Gesch. der byz. LUI. 2 , p. 232. 

3. Cf. Diehl, Justinien, p. 89. 

4. Cf. K. Krumbacher, ibid., p. 347. 

5. Theophan. Continuât., lib., V ; cf. K. Krumbacher, ibid., p. 253. 

45. Cf. Rambaud, l'Empire grec, p. 312 s. 
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sa mauvaise humeur d’Occidental grossier, peu habitué 
aux raffinements, sont pour certaines salles du palais d’une 
précision qui étonne. 

Au début du treizième siècle, un fonctionnaire ecclé¬ 
siastique de la cour, Nicolas Mesarilis, a raconté les événe¬ 
ments dont il fut témoin au moment où, en 1201, l’usur¬ 
pateur Jean, de la famille des Comnènes, se révolta contre 
l’empereur Alexis 111 et tenta de s’emparer du palais, après 
avoir ceint la couronne à Sainte-Sophie 1 . Cet opuscule, 
écrit à la veille de la catastrophe de 1204, apporte des pré¬ 
cisions nouvelles sur différents points de la topographie 
du palais; il révèle surtout l’existence de quelques monu¬ 
ments inconnus. 

Toutes ces descriptions sont d’un intérêt capital pour 
la restitution du palais impérial; mais elles sont toutes 
partielles et incomplètes si on les compare au livre des 
Cérémonies , à cette vaste compilation entreprise au dixième 
siècle par l’empereur Constantin Porphyrogénète 2 . 

L'empereur, à cette époque comme au quatrième siècle, 
est le représentant de la divinité. Le Tout-Puissant le 
couvre de son bouclier. Son trône est comme un soleil et 
le regard de Dieu est fixé sur lui. Il a été placé comme 
une statue d’or sur une montagne pour être adoré par tous 
les peuples de la terre 3 . Le cérémonial qui, déjà à l’époque 
du grand Constantin, occupait une place importante dans 
la vie de la cour, s’est compliqué au cours des siècles. Le 
protocole entoure de plus en plus la personne de l’empe¬ 
reur; mais dans ce rituel pompeux on cherchera, avant tout, 
un moyen de rendre l’empire plus majestueux, plus ter¬ 
rible. Constantin VII, dans la préface du livre des Céré¬ 
monies , a très bien défini le but qu’il se proposait. Il a 
voulu faire revivre les traditions anciennes qui étaient la 

1. Cf. Heisenberg, Nicol. Mesar., p. 51 s. 

2. Cer., p. 3. 

3. Constant. Porphyrog., De Adminislr. Imp. Proem., p. 66-67. 
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parure de l’empire. Il a réuni dans cette intention, avec un 
soin minutieux, tout ce qu’il a trouvé chez les écrivains 
plus anciens, tout ce qui lui a été rapporté par les témoins 
oculaires, tout ce qu’il a vu lui-même, afin que le pouvoir 
impérial reflétât l’ordre et l’harmonie répandus dans l’Uni¬ 
vers par le Créateur et que le prestige de la cour fût main¬ 
tenu aux yeux des sujets de l’empire et des peuples étran¬ 
gers Ainsi, le cérémonial n’est pas seulement l’expression 
liturgique et rituelle de la politesse. La pompe des cérémo¬ 
nies, le faste de la cour, l’ordonnance majestueuse des 
processions, la raideur hiératique du basileus assis sur son 
trône sont, pour Constantin VII, un moyen d’assurer à 
l’empire la continuité et d’augmenter sa puissance. En 
fixant pour l’éternité les règles du protocole, il avait sus¬ 
cité une œuvre qui, dans sa pensée, devait, plus qu’aucune 
autre, lui créer un nouveau titre de gloire devant la posté¬ 
rité et perpétuer à jamais le renom et la majesté de l’em¬ 
pire byzantin. 

Pour nous le livre des Cérémonies présente un autre inté¬ 
rêt. En faisant revivre cette vie de cour avec son continuel 
gala, il évoque un des côtés les plus caractéristiques de 
cette civilisation éprise de luxe et révèle une quantité de 
traits de mœurs et d’habitudes sociales. La cérémonie 
reflète un milieu ; elle est l’expression d’une société par¬ 
venue à un état de civilisation avancée. Un milieu artistique 
est nécessaire pour qu’elle naisse et se développe. Les 
gestes, les actes, les formules du protocole n’ont une réelle 
valeur que s’ils sont accompagnés d’un appareil extérieur, 
pompeux et solennel. Aussi le livre des Cérémonies , tout 
en décrivant minutieusement le rituel de la cour, donnera- 
t-il des renseignements précieux sur le costume, dont les 
transformations successives sont liées étroitement aux 
mœurs, aux événements, au caractère des hommes. En 


1. Cer., p. 3-5; cf. p. 516-517. 
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énumérant les fonctionnaires et les dignitaires sans les¬ 
quels aucune cérémonie ne peut avoir lieu, il fournira de 
riches matériaux à l’hislorien des institutions. Enfin, un 
cadre extérieur est nécessaire au déploiement de toutes 
ces pompes. Ce cadre ce sont les églises de Constantinople 
où l'empereur se rend en procession, les palais qu’il visite 
à certaines fêtes, màis surtout sa propre demeure. C’est 
là qu’il naît, qu’il est couronné, qu’il se marie. C’est là 
qu’il rentre en triomphe après ses victoires. La plus grande 
partie de son activité politique a pour théâtre les salles de 
son palais. Il y donne l’investiture aux dignitaires et aux 
fonctionnaires. 11 s’y occupe journellement des affaires de 
l’Etat. II y reçoit les ambassadeurs et les hôtes illustres 
de l’Empire. D’ici il part pour aller faire ses dévotions dans 
les sanctuaires de la Ville. Il y donne les festins d’apparat 
les jours de fêtes ; il se divertit ici ou bien à l’Hippodrome, 
proche de sa demeure. Enfin, il meurt et son corps est ex¬ 
posé dans une des plus brillantes salles du palais avant 
d'être déposé au sépulcre. Ainsi, le cérémonial nous fait 
pénétrer à l’intérieur même de l’habitation impériale et 
nous associe, en quelque mesure, à la vie intime de la 
cour. 

Le livre des Cérémonies est parvenu dans un seul manu¬ 
scrit, un parchemin du onzième ou douzième siècle, qui fit 
d’abord partie de la bibliothèque du roi de Hongrie, 
Mathias Corvin, dont il porte encore les armoiries 1 . Il devint 
ensuite la propriété de Zacharias Conrad Uffenbach jus¬ 
qu’en 1732 , époque à laquelle il passa à la bibliothèque de 
la ville de Leipzig, où il est conservé actuellement 2 . La pre¬ 
mière édition fut entreprise par J. Leich, qui mourut en 
laissant le travail inachevé. Heiske le reprit, compléta la 

1. Cf. A. Reumont, la Biblioteca Coruina dans Archivio Slorico Italiano y 
4 e sér., t. IV, Florence, 1879, p. 71. 

2. Cf. R. Nauniann, Catalogus librorum manuscriptorum qui in bibliolheca 
senaloria civitatis Lipsiensis asservantur, Grimma, 1838, p. 10, n° XXVIII; 
Fabricius-IIarles, Bibliolheca Graeca, t. VIII, p. 30. 
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traduction latine, ajouta les commentaires historiques et 
critiques. Cette première édition, parue à Leipzig (1751- 
1754) fut reproduite dans le Corpus de Bonn avec les pré¬ 
faces et les commentaires de Reiske. 

. L’étude critique du livre a été entreprise depuis long¬ 
temps. Reiske, qui avait reconnu certaines sources que le 
livre indique lui-même, avait démontré le caractère imper¬ 
sonnel et objectif de l’œuvre entreprise par Constantin VIL 

Le compilateur du dixième siècle s’est contenté souvent 
de reproduire des documents de date plus ancienne. En 
outre, le livre reçut des additions postérieures à l’époque 
de Constantin Porphyrogénète. Quelques morceaux, sans 
rapport direct avec l’objet du livre, ont été meme introduits 
dans la compilation' 1 2 . 

Certains traités ont été insérés dans le livre des Céré¬ 
monies avec le nom de leur auteur. Reiske qvait identifié 
Pierre magister, dont le nom est placé en tête des chapitres 
84 et 85 du livre I er3 , avec le personnage du même nom qui 
remplissait à la cour de Justinien les fonctions de magis¬ 
ter officiorum. Celui-ci avait composé un traité du céré¬ 
monial qu’on a identifié avec les chapitres 84 à g 5 du 
livre 4 5 . Si, comme on l’a prétendu 3 , tous ces chapitres ne 
peuvent être attribués avec une entière certitude au maître 


1. Cf. Fabricius-Harles, ibid., p. 32. 

2. Parmi ces morceaux, il faut ranger les chapitres suivants : II, 42, 
liste des tombeaux des empereurs à l’église des Saints-Apôtres; II, 44, 
45, 49,50, 53, 55, 56, textes relatifs à l’administration militaire et civile; 
II, 54, liste des patriarches et des métropolites de l’archevêque Epiphane 
de Chypre. Les deux appendices au livre I traitent, pour la majeure 
partie, de questions militaires. Les chapitres II, 46,47, 48, forment un re¬ 
cueil de formules diplomatiques ; cf. Bury, Cerem. Book, p. 214, 217 s., 
223 s. 

3. Çer., I, 84, p. 386, 388 ; cf. Reiske, Praefat., p. xvn, xviii. 

4. Cf. Suidas, Lex., s. v. Ilrcpo; ; Rambaud, l'Emp. grec , p. 127 ; Diehl, 
Justinien, p. xx, 110 s.; Krumbacher, Gesch. derbgz. LUI. 2 , p. 237 ; Bury, 
Cerem. Book, p. 212-213 ; Bjeljaev, Byzanlina, II. p. xxxm, n. 1 ; J. Haury, 
dans Byz. Zeitsch., 1905, p. 529. 

5. Cf. H. Wâschke, Üeber das von Beiske vermuthele Fragment der 
Excerple Konstanlins nspi avayopejaîo);, Programm des herz. Gymnas. und 
der Franzschule zu Dessau, 1878, p. 11-24. 
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des cérémonies de Justinien, ils ont été tous rédigés au 
sixième siècle, sous le règne même de Justinien *. Ils com¬ 
prennent trois parties. La première (cliap. 84 - 86 ) décrit le 
cérémonial observé à certaines promotions. Vient ensuite 
un traité sur la réception des ambassades (cliap. 87-90)^. 
Enfin une partie historique (cliap. 91-95) raconte l’éléva¬ 
tion au trône des empereurs Léon I er , Anastase 1 er , Jus¬ 
tin I or , Léon II et Justinien I er2 . 

Un autre ouvrage a été inséré dans le livre des Cérémo¬ 
nies. C’est le Cletorologion ou traité des festins impériaux, 
composé, d’après la notice qui précède l’ouvrage, au mois 
de septembre de l’an 900, par le protospatliaire impérial et 
atricline Philothée 3 . 

Mais la majeure partie du livre des Cérémonies se com¬ 
pose de textes anonymes rédigés à des époques diverses. 
Quelques-uns ont été insérés dans le recueil après le règne 
de Constantin VIL Ainsi le chapitre I, 96 raconte l'éléva¬ 
tion au trône de l’empereur Nicéphore Phocas en 963 4 . Le 
chapitre suivant (I, 97) traite de la promotion du proèdre 
du sénat, dignité qui fut créée par Nicéphore Phocas 5 . 

Plusieurs chapitres relatant des événements historiques 
sont datés avec certitude. 

L’appendice au livre 1 er contient plusieurs textes où sont 
décrites les entrées triomphales des empereurs à Constan¬ 
tinople : le triomphe de Justinien, en t> 4 1G ! celui de Théo- 

1. Cf. E. Patzig dans Byz. Zeitsch., 1893, p. 437. Dans ces chapitres, Jus 
tinien est toujours appelé « notre pieux souverain », Cer., I, 86, p. 391 ; 
I, 87, p. 396 ; I, 91, p. 410 ; I, 92, p. 417 ; 1, 93, p. 426, 428 ; I, 95, p. 432- 
433. 

2. Le chapitre 91 ne présente pas une homogénéité complète. La fin du 
chapitre (p. 412, 1. 18-417) n’a pas trait à la proclamation de Léon l* r ; 
elle se rapporte non pas à un cas spécial, mais à une cérémonie géné¬ 
rale. Cf. Reiske, Comment ., p. 416. 

3. Cer., II, 52, p. 702 s.; cf. Reiske, Praefat p. xvm ; Krumbacher, Gesch . 
der byz. Litt. 2 , p. 255. 

4. Cf. Reiske, Praefat ., p. xxii. 

5. Cedrenus, t. II, p. 379 ; cf. Bjeljaev, Byzantina , II, p. 28, n. 1. ; Bury, 
Cerem . Book., p. 211-212. 

6. Cer., App. ad lib., I, p. 497-498 ; cf. D. Serruys, dans Revue des Etudes 
grecques , t. XX, 1907, p. 240-244. 
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phile après ses deux campagnes de 83 i et de 887 contre les 
Agarènes 1 2 ; celui de Basile 1 er après ses expéditions contre 
Téphrike (871) et Germanikia (882-). 

Au chapitre i 5 du livre II sont décrites les grandes 
réceptions qui furent données au dixième siècle en l’hon¬ 
neur d’étrangers illustres. Le dimanche 3 i mai 946, Cons¬ 
tantin VII et son fils Romain recevaient au palais les am¬ 
bassadeurs sarrasins, venus de Tarse pour négocier de la 
paix et de l’échange des prisonniers 3 . De grandes fêtes 
furent données en leur honneur le 6 et le 9 août de la même 
année 4 . Le dimanche 3 o du môme mois, une réception 
semblable était donnée en l’honneur de l’émir d’Emet 5 . Une 
a mbassade espagnole fut reçue, suivant le même cérémonial, 
le 24 octobre 948 6 . Enfin, le mercredi 9 septembre 907, 
la princesse russe Olga était reçue avec sa suite par Cons¬ 
tantin Porphyrogénète et Romain II, et le dimanche 
18 octobre, un grand festin était encore donné en son hon¬ 
neur 7 . 

Quelques faits historiques sont encore relatés dans le 
livre II : l’élévation au patriarcat de Théophylacte, qua¬ 
trième Fils de Romain Lécapène (2 février 933) 8 9 ; la tonsure 
de Léon, fils de Basile I er ,J ; le don d’objets précieux à 
Sainte-Sophie par Michel III 10 11 ; la réception par Michel III 
des Slaves révoltés qui viennent lui faire leur soumission n , 


1. Cer., App. ad. lib. 1, p. 503-508 ; cf. Vasiljev, Vizanlija i Araby , Péters- 
bourg, 1900, p. 87 s., 113 s. 

2. Cer. y [App. ad lib. I, p. 498-503 ; cf. Vasiljev, Vizanlija i Araby , 
Pétersbourg, 1902, p. 30 s., 78 s. 

3. Cer. y II, 15, p. 570 ; cf. Vasiljev, \ izanlija i Araby y 1902, p. 265. 

4. Cer.y II, 15, p. 590, 592. 

5. Cer., II, 15, p. 593 ; cf. Rambaud, l'Emp. greCy p. 432. 

6. Cer.y II, 15, p. 571, 580 ; cf. Vasiljev, Vizanlija i Araby t 1902, p. 277-278. 

7. Cer.y II, 15, p. 594, 598; cf. Golubinskij, Istorija russk. tserkviy t. 1, 
Moscou, 1901, p. 76 ; Bury, Cerem. Book t p. 222. 

8. Cer., II, 38, p. 635-636 ; cf. Léo Grammat., p. 322 ; Cedrenus, t. II, 
p. 315. 

9. Cer.y II, 23, p. 622. 

10. Cer.y II, 31, p. 631 ; cf. Cedrenus, t. II, p. 182. 

11. Cer.y II, 37, p. 634-635 ; cf. Schafarik, Slaujansk. Drevnostiy t. II, 1, 
Moscou, 1847, p. 321. 
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l’élévation d’Heracléonas de la dignité de césar à celle 
d’empereur et la promotion de son frcre David au rang de 
césar ( 63 H ) 1 ; les funérailles du patriarche Serge (i 3 dé¬ 
cembre 638 ) 2 . Enfin le chapitre 26 relate une innovation 
apportée, sous le règne de Théodose 1 er , à la célébration 
du culte à Sainte-Sophie. 

Mais le livre des Cérémonies se compose, pour la ma¬ 
jeure partie, de textes non datés. En mettant à part les textes 
énumérés plus haut, on distingue dans cet amalgame 
confus quelques groupes de cérémonies. 

Un premier groupe est formé par les chapitres 1 à 37 du 
livre l‘ r , où sont exposées les cérémonies religieuses et les 
processions des empereurs au palais, à Sainte-Sophie et 
dans les églises de Constantinople aux fêtes ecclésias¬ 
tiques :J . 

Un second groupe (chap. 38 - 5 ()) comprend les solennités 
civiles: couronnements et mariages d’empereurs et d’impé¬ 
ratrices, élection du césar et du nobilissime, promotions 
aux dignités et aux fonctions. 

Dans un troisième groupe (chap. 61 à 83 ) sont exposées 
les cérémonies profanes : courses à l'Hippodrome, jeux, 
danses, chants et réceptions des factions du Cirque. 

Le livre II présente plus de désordre et d’incohérence. 
O11 y distingue cependant différents groupes de cérémonies : 

i° Un groupe de chapitres où sont décrites les processions 
impériales au palais et dans les églises aux fêtes chré¬ 
tiennes (chap. 6, 7,8, 9, 10, 11, 1 3 ), et certaines cérémo¬ 
nies religieuses : élection du patriarche (chap. i4);nais- 

1. Cer., il, 27, p. 627 ; cf. Nicéphore, p. 26; Ch. Diehl, Sur la date de 
quelques passages du Livre des Cérémonies , p. 32-33. 

2. Cer., II, 30, p. G30 ; cf. Nicéphore, p. 26. Les chapitres 28 et 20 se 
rapportent aussi à une procession et à une réception sous le règne 
d’Héraclius. Le chapitre 30 a trait au préposite du patriarche sous le 
règne dlléraclius ; cf. Bury, Cerem. Book , p. 214. 

3. Ce groupe n’est pas complet. A partir de la page 61, 1. 5, commence 
un texte tout différent, la cérémonie de Pâques dont le début est perdu. 
Reiske, Comm p. 152, 153, a constaté le premier cette lacune du manu¬ 
scrit. 
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sance, baptême et tonsure du prince impérial (chap. 21 - 23 ); 
bain sacré des souverains (chap. 12). 

2 0 Un groupe de cérémonies civiles : réception journa¬ 
lière de l’empereur (chap. 1, 2), promotions (chap. 3 , 4 > 
24, 25 , 33 , 34 , 36 ). 

3 ° Enfin un groupe de textes relatifs à des cérémonies pro¬ 
fanes, fête des Broumalia (chap. 18) 1 ,triomphes(ch. 19, 20), 
danses et réceptions des factions (chap. 32 , 35 ). 

Quelques chapitres de contenu divers complètent ce 
livre 2 . 

Ces différents groupes forment un ensemble assez cohé- 
renl, mais tous ces textes n’ont pas été rédigés à la même 
époque. L’auteur souvent n’a fait encore ici que transcrire 
des sources plus anciennes qui entraient dans le cadre du 
livre. C’est ce qu’ont mis en lumière les savantes études 
de Rambaud, de Bjeljaev, de M. Diehl et de M. Bury. Des 
rapprochements historiques, certains indices chronologi¬ 
ques, donnés par le livre lui-même, ont permis de fixer 
avec certitude l’époque à laquelle ont été rédigés certains 
morceaux et de saisir la manière dont a été composée 
cette vaste compilation. Mon intention n’a pas été de 
reprendre ici une étude d’ensemble sur le livre des Céré¬ 
monies , mais, en mettant à profit les résultats acquis, de 
montrer ce que peut apporter de nouveau, pour l’étude 
critique des textes, une restitution du palais, basée sur le 
principe chronologique des accroissements successifs de 
la demeure impériale. 

1. Le manuscrit présente encore ici une lacune ; la fin du chapitre 16, 
le chapitre 17 et le début du chapitre 18 sont perdus. Cf*. Cer., p. 599, I. 21. 

2. Parmi ces chapitres, il faut ranger les chapitres 40 et 41 qui énu¬ 
mèrent les costumes et les objets précieux conservés au palais. Le 
chapitre 43 contient des acclamations en l’honneur des empereurs. Le 
chapitre 51 est une cérémonie isolée ayant trait à une procession en char 
de l’empereur qui se rend de l’Hippodrome au Stratégion ; cf. Bury, 
Cerem. Book, p. 214, 216. 
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LES ABORDS DU PALAIS 


Constantin avait voulu que sa nouvelle capitale égalât en 
splendeur l’ancienne Rome. Il commença par embellir 
l’Hippodrome de Septime-Sévère et y construisit la loge 
impériale, le Cathisma (KotOw^a) 1 . 

L’actuelle place del’At-Meïdan a conservé la forme de cette 
immense arène, avec les deux obélisques et la colonne ser¬ 
pentine qui en indiquent l’orientation. Du côté de la Mar¬ 
mara, subsistentencore, comme au temps de Pierre Gylles 2 , 
les hautes substructions de briques, d’où Ton domine la 
mer, l’ancienne église des Saints-Serge-el-Bacchus et les 
quartiers maritimes 3 . 

C’est près de l’Hippodrome que Constantin éleva son 
palais, qui communiquait avec le Cathisma 4 , d’où l’empe¬ 
reur, assis sur son trône, assistait aux jeux du Cirque 5 . Près 
du trône étaient disposées plusieurs salles : un grand tricli- 
nos (fxéyaçTfi'xXivoç), où l’empereur déjeunait et donnait par- 


1. Chron. Pasch., p. 528; Preger, Script. Orig. Const., t. II, p. 145, 189, 
191. 

2. P. Gyllii, de Topogr. Const., p. 33. 

3. Sur IHippodrome, cf. Unger, Quellen , p. 296 s. ; Du Cange, Const. 
Christ ., lib. II, p. 103; Diehl, Justinien , p. 44o s. ; Beylié, habitai, byzant., 
p. 105 s. ; Rambaud, De bgzanlino Hippodromo et circensibus faclionibus , 
Paris, 1870. 

4. Malalas, Chron., XIII, p. 320; Chron. Pasch., p. 528. 

5. Cer I, 68, p. 307,309; I, 69, p. 316, 325; I, 70, p. 344,346, 347. 
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fois des banquets 1 2 , et une chambre (xotxwv), où il attendait 
le moment de la course, et où il revêtait ses habits d’appa¬ 
rat*. Une petite salle (<rrevô; xpîxXtvoç ou otevoV) faisait commu¬ 
niquer cette chambre avec la grande salle 3 . 

Près de l’Hippodrome, sur l’un des côtés de Sainte- 
Sophie, s’étendait une place, l’Augustéon 4 , sur laquelle 
Constantin éleva la statue de sa mère, l’Augusta Hélène 5 6 . 
Après l’incendie de 532 , Justinien, après avoir reconstruit 
la Grande-Eglise, décora la place de plaques de marbre et 
y plaça sa statue équestre*'. Pierre Gylles, qui vit encore 
le stylobate de cette statue, a le premier identifié l’Augustéon 
avec la place qui s’étend encore aujourd'hui au sud de 
Sainte-Sophie, l’Aya-Sofia-Meïdan 7 (pl. 1). 

Cette place, entourée de colonnades, s’étendait aussi, 
d’après Procope, devant le palais impérial et devant le 
Sénat. Le Sénat en occupait le côté oriental 8 . Cette basili¬ 
que, construite par Constantin, était terminée par une abside 
et précédée d’un portique décoré de statues 9 . Après l’incen- 

1. Cer., I, 68, p. 306, 307, 308, 309; I, 70, p. 342, 346, 347; II, 52, p. 778. 

2. Cer., I, 68, p. 304 , 305, 307 , 309; I, 70, p. 342, 346, 347. Le mot -ptxXivoç 
ou Tpr/.Xivov, du latin triclinium , n’a plus chez les Byzantins le sens de 
salle à mander à trois lits. II a pris le sens plus étendu de salle pouvant 
servir à différents usages par opposition aux appartements particuliers 
(xouccov). Parfois même, on entendait par « triclinos » un corps de bâtiment 
avec ses dépendances. 

3. Cer., I, 68, p. 305, 308, 309; I, 70, p. 342, 346, 347. 

4. Chron. Pasch., p. 593. 

5. Preger, Script. Orig. Constat. I, p. 17; Chron. Pasch., p. 528-529. 

6. Preger, Script. Orig. Const., t. II, p. 159; Malalas, XVIII, p. 482; 
Cedrenus, t. I, p. 656-657 ; G. Pachymère, Descriptio August., dans Ban- 
duri, lmp. Orient ., t. I, pars III, p. 114. Cf. Unger, dans Reperlorium fiir 
Kunstwissenschafl, t. II, p. 131; Richter, Quellen, p. 16 s.; Th. Reinach, 
dans Revue des Etudes grecques, 1906, p. 82; Diehl, Justinien , p. 77 s. 

7. P. Gyllii, De topogr. Const., p. 102, 103 ; cf. Mordtmann, Esq. top., 
p. 64; Lethaby et Swainson, The church of S. Sophia , p. 12, 13, 179, 180. 
Labarte, Palais , p. 31, 32, pl. II, n° 2 et, après lui, M. Reber, Karol . Pa- 
last., p. 732-735 ont assigné à PAugustéon le même emplacement, mais y 
ont placé plusieurs monuments qui s’élevaient ailleurs ; cf. Bjeljaev, 
Byzanlina, I, p. 141. Paspatis, ’Avaxropoc, p. 64-65, a seul placé, contre 
toute évidence, PAugustéon sur le côté oriental de l’Hippodrome (cf. 
son plan). Toute sa restitution du palais est dès lors entachée 
d’erreur. 

8. Procope, de Aed., I, 2, p. 181 ; I, 10, p. 202. 

9. Chron. Pasch., p. 528-529. 
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die de 53 a 1 , Justinien la refit avec une coupole sur un por¬ 
tique de six colonnes de marbre blanc, dont les parties supé¬ 
rieures étaient ornées de marbre de même couleur et de 
statues 2 (pl. 5 ). 

Du côlé occidental, on pénétrait dans la place par des 
portes 3 4 . C’est ici qu'aboutissait la rue centrale (Msurj), qui 
depuis la Porte Dorée traversait la Ville, reliant les places 
publiques à l’Augustéon, où elle se terminait près de Sainte- 
Sophie et du palais impérial Cette rue bordée de portiques, 
reliait l’entrée du palais au forum de Constantin, dont 
remplacement est encore indiqué aujourd’hui par la colonne 
de Constantin, la colonne brûlée (Djemberli-Tach) 5 6 7 . C’était 
la voie royale (P^yt'a) 0 . 

Près de l’Augustéon, se dressait un monument, le Milion 
(MtXiov), décoré de statues impériales Sous la voûte, 
Philippikos Bardanes (711-713), l’empereur monothélète, 


1. Chron. Pasch., p. 621. 

2. Procope, ibid., p. 202-203; cf. Th. Reinach, dans Revue des Etudes 
grecques , 1896, p. 87. 

3. Heisenberg, Nie. Mes., p. 21. 

4. Ce trajet fut suivi par Nicéphore Phocas lors de son entrée triom¬ 
phale à Constantinople. De la Porte Dorée, il suit la Mésè jusqu’au forum 
de Constantin, d’où il se rend à Sainte-Sophie (Cer., I, 96, p. 438-439). 
Basile I er à son triomphe suit aussi la Mésè, de la Porte Dorée jusqu’à 
l’entrée du palais, la Chalcé (Cer., App. ad lib., I, p. 500). Justinien passe 
aussi par la Mésè pour gagner la Chalcé du palais (Cer., App. ad lib., I, 
p. 497-498). V. sur la Porte Dorée, J. Strzygovvski, dans Jahrburh des kais. 
deul. Arch. Instituts , t. VIII, Berlin. 1891, p. 1 s.; Millingen, Byzanl. Consl., 
p. 59 s.; Gurlitt, Die Baukunst h'onst., 2 e livr., p. 1-4, 11g. 1-8, Berlin, 1907; 
Bjeljaev, Byzanlina, III, p. 17. 

5. Procope, de Aed ., I, 10, p. 202. 

6. Chron. Pasch., p. 528. Au milieu du quatorzième siècle, le pèlerin 
Etienne de Novgorod a vu encore la grande rue, le chemin impérial, qui 
de Sainte-Sophie conduisait à la colonne de Constantin (cf. Itinèr. russes 
en Orient, t. V, p. 118-119). La Regia est aussi appelée Pr^Lc toi» rcaXaifou 
(Chron. Pasch., p. 529-530). Du côté du palais, les portiques aboutissaient 
à une porte. Dans le livre des Cérémonies , la Regia apparaît comme une 
porte d’entrée et de sortie du palais (Cer., I, 85, p. 388; I, 45, p. 230; I, 
89, p. 404; 1,91, p. 415). Sur le lorum de Constantin, v. P. Gyllii, De 
topogr . Const ., p. 140 s.; Mordtmann, Esq. top., p. 4, 64; Millingen, 
Byzanl . Const., p. 10, 34; Th. Reinach, dans Revue des Etudes grecq., 1896, 
p. 71 ; Unger, dans Repertor. f. Kunslwissensch., t. II, p. 110 ; Bjeljaev, dans 
Ljetopis istorik. philolog. obsceslva pri imperat. novorossijsk. Universilet., 
IV, Viz. Otdjel, II, Odessa, 1894, p. 2 s. 

7. Preger, Script. Orig. Consl., t. II, p. 166, 170, 206. 
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s’élait fait représenter debout avec le patriarche Serge 
au milieu des cinq conciles œcuméniques, désavouant 
ainsi le sixième concile 1680-681), qui avait condamné le 
monothélétisme. Mais, plus tard, le sixième concile prit 
place à côté des autres 1 2 . Constantin V, l’iconoclaste, fit, en 
effet, gratter celte mosaïque, qui enseignait la foi ortho¬ 
doxe aux yeux des incultes et des étrangers-. 

Le Milion (pl. 2) 11e se trouvait pas sur la place même de 
l’Augustéon, mais sur le côté occidental, au début delà rue 
centrale. Quand la procession impériale revenait au palais, 
elle traversait le Milion avant de parvenir à l’Augustéon et 
à l’entrée du palais, la Chalcé 3 . Lorsque le cortège impé¬ 
rial sortant par le narthex de Sainte-Sophie, allait au fo¬ 
rum de Constantin, il passait par le Milion pour arriver à 
la rue centrale, la Mésè 4 . 

Entre le Milion et l’entrée du palais impérial, la Chalcé, 
se trouvait le Zeuxippe (Zeôïnrcroî) où l’empereur s’arrêtait 
parfois quand il rentrait du forum de Constantin au palais 5 . 
Ce bain, construit par Septime-Sévère 6 , embelli par Cons¬ 
tantin 7 de colonnes, de marbres et de statues, incendié en 
53 a 8 , fut reconstruit par Justinien 9 . Il était situé près de 
l’Hippodrome 10 et avoisinait l’entrée du palais (pl. 3 ). 
L'incendie allumé pendant la sédition de Nica détruisit, 

1. Agathonis Diaconi, Peroratio dans F. Combefis, Ilistor. haeres. Mono- 
thelil ., Paris, 1648, p. 205. 

2. Stephani Diaconi, Vila S. Slephani Junioris , dans Migne, P. G. t. C, 
col. 1172. 

3. Cer., I, 30, p. 168. 

4. Cer., I, 10, p. 74; I, 30, p. 164; cf. I, 27, p. 156. Labarte, Palais, p. 33 s. 
qui confond l’Augustéon avec le forum de Constantin, a placé à tort le 
Milion (pl. II, n° 3)au milieu de la place; cf. Mordtmann, Esq. top., p. 3 s.; 
Bjeljaev, Byzantina , I, p. 141. 

5. Cer., I, 10, p. 84. 

6. Chron. Pasch., p. 494 ; Preger, Script. Orig. Consl., t. I, p. 67; t. Il, 

p. 168. 

7. Chron. Pasch., p. 529 ; Anthologiei Graeca , t. I, p. 36 s. 

8. Procope, de Bello Pers., I, 24, t. I, p. 124. 

9. Procope, de Aed., I, 10, p. 202. 

10. Chron. Pasch., p. 529-530. Le bain ne touchait pas niippodrome, 
mais en était séparé par une maison ; cf. P. Gyllii, de Topogr. Const 
p. 79; Du Cange, Const. Christ ., lib. I, p, 91. 
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en effet, le vestibule du palais en môme temps que les 
thermes de Zeuxippe 1 . 

Entre le Milion et la Chalcé, on rencontrait encore 
rAchilleus (’AxiXXeifc) près duquel se trouvait une grande 
porte. L’Achilleus était peut-être un bain situé près des 
thermes de Zeuxippe. La grande porte, signalée à côté, 
était sans doute une des portes qui s'ouvraient à l’ouest, 
sur la place de TAugustéon 2 . L’Achilleus avait donné son 
nom à des passages (SiaSmxa) que l’on suivait pour se rendre 
de l’entrée du palais à PIlippodrome. Ainsi Théophile, à sa 
rentrée triomphale au palais, alla de la Chalcé à l’Hippo¬ 
drome, en suivant les passages de l’Achilleus et en lon¬ 
geant les thermes de Zeuxippe 3 . Ces passages étaient sans 
doute une des colonnades qui entouraient la place de l’Au- 
gustéon. 

Ainsi, l’Augustéon était bordé au nord par Sainte- 
Sophie et à l’est par le Sénat. A l’ouest, s’ouvraient les 
portes par où Pon pénétrait dans la place. 


1. Procope, de Bello Pers., I, 24, t. I, p. 124-125. 

2. A la fête de l’Ascension, l’empereur, après avoir passé par le Milion, 
était reçu avnxpù tou ’Ay/XXsto; rcpô; Tr,v tuuX^v ttjç MeXétr,ç ; de là il ren¬ 
trait au palais parla Chalcé ( Cer ., I, 8, p. 56-57). Ce trajet était aussi suivi 
par l’empereur le lundi de Pâques (Cer., 1, 10, p. 84). Dans les deux cas, 
l’empereur, venant du forum de Constantin, passe par le Milion. Mais, à 
la fête de l’Ascension, l’Achilleus est nommé entre le Milion et la Chalcé, 
tandis que, le lundi de Pâques, le Zeuxippe est mentionné. Il s’agit pro¬ 
bablement du même endroit. L’empereur passait aussi par l’Achilleus, 
près de la grande porte, quand, à la fête de la Nativité du Christ, il se ren¬ 
dait de la Chalcé à l’Horologion de Sainte-Sophie (Cer., 1, 2, p. 37-38). On a 
identifié l’Achilleus avec un bain. Cf. Labarte, Palais , p. 42; Paspatis, 
’Avaxiopoq p. 247. Un bain de l’Achilleus est signalé au Stratégion et non 
pas près du Zeuxippe (cf. Preger, Script. Orig. Const ., t. 1, p. 7; cf. Unger, 
Quellen ; p. 101, Mordtmann, Esq. top., p. 5, 48). Procope, de bello Vand., 
I, 13, t. I, p. 371 signale aussi un bain de l’Achilleus, mais n’indique pas 
sa situation. Bjeljaev, Byzaniina, I, p. 132, n. 1 suppose qu’il s’agit d’une 
statue. Plusieurs statues antiques décoraient, en effet, le Zeuxippe; cf. 
Anlhologia Graeca , t. I, p. 36 s. Cependant on trouve signalé près du 
Zeuxippe un petit bain, qui pourrait être l’Achilleus du livre des Céré¬ 
monies (Du Cange, Const. Christ., lib. I, p. 91). La grande porte près 
de l’Achilleus était sans doute l’une des portes, signalées par Nicolas 
Mesaritis, sur le côté occidental de l’Augustéon (cf. Heisenberg, Nie. 
Mes., p. 21). 

3. Cer. y App. ad lib., I, p. 507. 


2 
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Ici aboutissait la grande rue qui reliait l’Augustéon au 
forum de Constantin. De ce côté, près des thermes de Zeu- 
xippe, qui avoisinaientl’Hippodrome, se dressait le Milion, 
espèce d'arc de triomphe, sous les voûtes duquel on pas¬ 
sait pour entrer dans la place. La résidence impériale, qui 
était située près de l’Hippodrome, et vers la mer 1 , avait 
son entrée sur le côté méridional de l’Augustéon 2 . 

De ce côté, bordant l’Hippodrome, s’étend un terrain 
plan qui est aujourd’hui de niveau avec le Cirque. Cet 
espace est en partie occupé par la mosquée d’Ahmed, 
avec sa vaste enceinte et sa grande cour, bordée de porti¬ 
ques. Lors de la construction de cet édifice, en 1610, on a 
dû niveler le terrain, sur lequel s’étendait primitivement la 
partie la plus ancienne du palais. A l’est de la mosquée 
le terrain s’incline en pentes douces vers la mer 3 . C’est de 
ce côté que le palais s’agrandit et que s’élevèrent plus tard, 
au milieu de jardins, les nouvelles constructions. La situa¬ 
tion de ce palais était admirable. La vue s’étendait d’un 
côté sur la mer, les montagnes de Bithynie et l'archipel 
des Princes, émergeant des flots bleus de la Marmara, de 
l’autre sur le port de la Corne d’or. Sur les terrasses, sans 
cesse rafraîchies par la brise maritime ou par les vents du 
Bosphore, les souverains aimaient à venir contempler la 
mer sillonnée de navires, apportant dans la capitale de 
l’empire les marchandises des deux mondes 4 . 


1. Malalas, XIII, p. 320; Chron. Pasch., p. 528; Guillaume de Tyr, 
Ilist., XX, 23, dans Recueil des Historiens des Croisades, Histor. Occident., 
t. I, 2 e partie, Paris, 1844, p. 983; Nicéphore Callist. Xanthop., Eccles . 
Hist., VII, 48, dans Migne , P. G., t. CXLV, col. 1324 ; Pèlerinage 
d'Etienne de Novgorod, dans Itin. russes en Orient , t. V, p. 120. 

2. Cf. Diehl, Justinien, p. 77 s.; Reber, Karol. Palast., p. 735 et pl.; 
Labarte, Palais , p. 61, a placé aussi l’entrée du palais, la Chalcé (pl. II, 
n° 20) sur le côté sud de la place ; mais les dimensions de PAugustéon 
paraissent exagérées. 

3. Cf. P. Gyllii, de Topographia Const., p. 32-33. 

4. Corippus, de Laud. Just. min., I, v. 97 s., p. 168-169. 
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Sur la place de l’Augustéon s’ouvrait un premier édifice, 
la Chalcé (tj XaÀxîj), qui formait le grand vestibule de la 
demeure impériale. Sa structure primitive ne peut être 
déterminée. Eusèbe, dans la Vie de Constantin, mentionne, 
sans les décrire, les vestibules (irpôQopa) du palais, où veil¬ 
laient les doryphores et les hoplites, l’épée nue 1 * III, . Devant 
les portes d’entrée, Constantin avait fait placer, en un en¬ 
droit élevé, exposée aux regards de tous les passants, une 
peinture à l’encaustique, figurant la victoire de la croix 
sur les ennemis de l’Eglise, symbolisés par un serpent. 
Klle représentait Constantin, la tête surmontée du signe 
victorieux et entouré de ses enfants. A leurs pieds, le ser¬ 
pent, transpercé d’un trait, était précipité dans l’abîme-. 


1. Eusèbe, Vit a Const., III, 3, p. 78 ; III, 15, p. 84. 

2. Eusèbe, ibid., III, 3, p. 78. D’après une tradition, la Chalcé aurait été 
bâtie par Constantin (cf. Preger, Script. Orig . Const., t. II, p. 218). Une 
autre tradition l’attribue à l’empereur Anastase I er et à son architecte 
Aitherios (cf. Epigram. vet. poet., dans Banduri, lmp. Orient ., t. I, pars 

III, p. 146 ; Cedrenus, t. I, p. 563). Cette dernière attribution reproduite 
par Hammer, Const. und der Bospor., Pesth, 1822, t. I, p.221 et par Bjeljaev, 
Byzantina , I, p. 131, est née probablement d’une confusion. I.ors d’une 
révolte sous l’empereur Anastase, la faction des Verts incendia la Chalcé 
de l’Hippodrome (Chron. Pasch., p. 608; cf. p. 701). Il faut donc distinguer 
la Chalcé de l'Hippodrome de la Chalcé du palais. Anastase dut recons¬ 
truire la Chalcé de l’Hippodrome après 1 incendie et c’est vraisemblable¬ 
ment pour cette raison que les auteurs lui ont attribué la construction 
de la Chalcé du palais. 
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La première Clialcé avait un toit recouvert de bronze 
doré. Elle brûla lors de l’incendie allumé pendant la sé¬ 
dition de Nica 1 2 . Justinien la reconstruisit en employant 
les nouvelles formes architecturales propres à l’art byzan¬ 
tin 2. 

D’après Procope, la nouvelle Clialcé était un édifice 
entouré de quatre murs élevés. Les murs, au nord et au 
sud, un peu moins longs que les autres, donnaient au 
monument une forme rectangulaire. A l’intérieur quatre 
piliers puissants, faisant corps avec les parois, soute¬ 
naient huit arcs. Sur quatre de ces arcs reposait la coupole 
centrale. Les autres, au nord et au sud, s'appuyaient sur les 
murs extérieurs et soutenaient des voûtes 3 (pl. 7 ). Les 
parties supérieures resplendissaient de mosaïques d'une 
finesse et d’un coloris incomparables. De chaque côté, on 
voyait les guerres et les combats, les villes conquises en 
Italie et en Libye, Justinien victorieux, Bélisaire revenant 
avec son armée et présentant au basileus le butin et les 
rois captifs. Au milieu se tenaient l’empereur et l’impéra¬ 
trice Théodora, fêtant les victoires remportées sur les Van¬ 
dales et les Goths et entourés des membres du sénat. La 
joie apparaît sur tous les visages. Ils sourient, fiers de 
leur empereur qu’ils honorent comme un dieu. Les murs 
étaient tapissés de plaques de marbre jusqu’aux mosaï¬ 
ques. Parmi ces plaques, les unes étaient semblables à 
l’émeraude, les autres avaient la couleur du feu, mais la 
plupart étaient blanches et veinées de bleu. Le sol était 

1. Chron. Pasch., p. 621 ; Théophane, t. I, p. 184; Cedrenus, t. I, 
p. 647. 

2. Malalas, XVIII, p. 479 ; cf. Diehl, Justinien , p. 80. 

3. Procope, De Aedif. I, 10, p. 203. Les arcs (&<|ttâ6;) au nord et au sud 
s’appuyaient sur le mur voisin et soutenaient un plafond en forme de 
voûte (QoXo;). Parce mot Procope n'indique pas une coupole semblable à 
celle qui s’élevait au milieu de l’édifice et qui était semblable à une sphère 
(dsatpo-iSTjç), mais les voûtes qui couvraient les espaces intermédiaires au 
nord et au sud de la coupole centrale. La terminologie architecturale a 
varié. Dans le livre des Cérémonies , la coupole de la Chalcé est appelée 
Iholos ( Cer ., I, 1, p. 13). 



LA CHALCÉ. LES N0UMÉRA 


21 


pavé de marbre 1 . On y voyait, enclavée, une plaque cir¬ 
culaire en porphyre (itof^usoùv otx^âXtov) 2 . 

Ainsi la peinture d’histoire avec ses attitudes hiérati¬ 
ques, sa symétrie solennelle, déployait aux yeux du nouvel 
arrivant la gloire et la puissance de l’empire. Des œuvres 
d’art, accumulées par les empereurs au cours des siècles, 
faisaient de cet édifice un véritable musée. Constantin y 
avait fait placer une statue du Christ en bronze, qui resta 
debout jusqu’au règne de Léon l’Isaurien 3 . Cet art de la 
statuaire, qui fut en honneur jusqu’à la période des Ico¬ 
noclastes, y était aussi représenté par des statues d’empe¬ 
reurs et de personnages illustres : Théodose le Grand, la 
pieuse Pulchérie, Zénon et Ariadne, Justin I er , Justinien et 
Bélisaire, Tibère, Maurice et d’autres. Une croix, placée 
par Justinien, des tôles de Gorgone, deux chevaux enlevés 
au temple d’Artémis à Éphèse, complétaient cet ensemble 4 . 
Enfin, au-dessus d’une des portes, la porte de bronze, une 
icône représentait le Christ 5 6 . Détruite sur l’ordre de Léon 
l’Isaurien qui la remplaça par une croix 0 , elle fut refaite en 
mosaïque par Irène l’Athénienne 7 . Elle disparut à nouveau 
lors de la seconde persécution iconoclaste ; car le moine 
Lazare, après la mort de Théophile, lorsque la lumière de 
l’orthodoxie brilla de nouveau, refit à la Chalcé l’image du 
Dieu-homme 8 . 

Au neuvième siècle, la Chalcé fut restaurée par Basile I er , 


1. Procope, ibid., p. 204. 

2. Théophane, t. I, p. 285; jTheoph. Cont., VI, 44, p. 429; Cedrenus, 
t. Il, p. 318. Cette plaque est aussi appelée xuxXtxov xou 7 zepi 7 : 6 p<pupov 
txapaapov ; cf. Genesius, I, p. 0. 

3. Preger, Script. Orig. Const., t. II, p. 219. 

4. Preger, ibid., t. I, p. 22, 38, 51, 70 ; t. II, p. 165-166. 

5. Théophane,t. I, p. 285; Genesius, I, p. 6. Il est peu probable,comme 
Labarte, Palais , p. 110, l'affirme, que l’image ait été reproduite sur la 
porte elle-même. Elle devait décorer le dessus de la porte. 

6. Stephani diac. Vit a S. Stephani Jun., dans Migne, P. G., t. C. col. 
1085 ; Synax. eccles. Const., p. 828-829, 878-880; S. Theodori Stud. Réfutât, 
poem. Iconomach., dans Migne, P. G., t. XCIX, col. 437. 

7. Preger, Script. Orig. Const., t. II, p. 219. 

8. Theoph. Cont., III, 13, p. 103 ; Cedrenus, t. II, p. 113. 
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qui refit les parties ayant souffert 1 . Au dixième siècle, 
Romain Lécapène enrichitla Chalcé d’un petit oratoire con¬ 
sacré au Sauveur. Jean Tzimiscès l’agrandit et le décora 
magnifiquement. 11 y déposa une quantité d'objets précieux 
ainsi que des reliques, l'icone de Béryte, représentant la 
Crucifixion, et les sandales du Christ. Il s’y fit construire 
un tombeau tout en or et enrichi d’émaux. Et c’est là, près 
des richesses dont il avait doté l’église et près de ces 
saintes reliques, qu’il fut enseveli 2 . Au début, véritable 
musée d’art, Ja Chalcé devait servir un jour de nécropole. 

Où se trouvait cette fameuse porte de bronze qui donna 
son nom à tout l’édifice 3 ? Comment entrait-on dans cet 
atrium magnifique dont la coupole très élevée resplendis¬ 
sait de l’éclat du bronze 4 ? Le livre des Cérémonies pré¬ 
cise et complète sur certains points les descriptions des 
historiens. 

Lorsque l’empereur, les jours de fête, quittait ses appar¬ 
tements pour se rendre en procession dans les églises ou 
dans les palais de la Ville, il était presque toujours accom¬ 
pagné d’une brillante escorte. L’itinéraire suivi était rigou¬ 
reusement fixé par l’étiquette. En route, la procession im¬ 
périale s’arrêtait à des endroits déterminés, où l’empereur 
était reçu par les factions du Cirque et écoutait les accla¬ 
mations chantées en son honneur. Le retour au palais 
s’effectuait suivant le même cérémonial. 

En pénétrant de la place de l’Augustéon à l’intérieur 


1. Cedrenus, t. II, p. 204. 

2. Preger, Script. Orig. Const ., t. II, p. 282-283 ; Léo Diac., X, 4, p. 166 ; 
X, 11, p. 177-178. D’après Cedrenus, t. II, p. 413, l’oratoire de Tzimiscès 
était placé en haut de la voûte (à<Jdç) de la Chalcé, ce qui ne permet pas 
d’en fixer avec précision l’emplacement. Mais il devait se trouver à un 
endroit élevé ; d’après Léon Diacre, l’ancien oratoire était d’un accès diffi¬ 
cile et l’on y montait par un escalier en colimaçon (cf. Léo. Diac., VIII, 
1, p. 128-129). Jean Tzimiscès, en l’agrandissant, dut en faciliter l’accès, 
tout en lui conservant le même emplacement. 

3. La Chalcé est appelée tantôt XaXxfj rcuXr„ tantôt XaXx 7 j ; cf. Théophane, 
t. II, p. 653 ; Nicét. Chon., de Isaac. Angel., III, p. 582. 

4. Gorippus,de Land. Just. min., III, v. 191 s., p. 192. 
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du palais, on rencontrait une grande porte, appelée la 
grande porte de la Chalcé, devant laquelle l’empereur s’ar¬ 
rêtait *. Du côté extérieur, cette lourde porte s’ouvrait sur les 
portiques de la place. Du côté intérieur, on rencontrait, après 
avoir franchi cette porte, une barrière ix«YxeMov, cancellus) 
où l’empereur était aussi reçu par les factions 2 . Cette 
barrière franchie, on arrivait à la porte de bronze (xaXx-îj 
•jtuXtj) qui donnait accès à l’espace situé sous la grande cou¬ 
pole ([xéyaî Bo'Xoî) :1 . Cette porte large et haute, avec ses lourds 
vantaux, défendait l’accès du palais et donnait, dès l’entrée, 
une impression de force et dé puissance 4 . 

Du côté du palais, la Chalcé avait une autre issue. C’était 
une grande porte où l’empereur était reçu et qui s’ouvrait 
sur le quartier des scholaires, le premier détachement pré- 


1. Aux grandes fêtes, lorsque l'empereur sort du palais pour aller à 
Sainte-Sophie, la cinquième réception a lieu « devant la grande porte qui 
conduit à l’Augustéon » (Cer.. I, 1, p. 14). C’est par cette grande porte de 
la Chalcé que l’empereur passait pour se rendre à Sainte-Sophie à Pâques 
(Cer., 1. 9, p. 03), à Noël (Cer., I, 23, p. 132), à la fête de l’Annonciation 
(Cer., I, 30, p. 163). f)uand l’empereur rentrait au palais, à Pâques et à 
l’Epiphanie, la première porte qu’il franchissait était la grande porte de 
la Chalcé (Cer., I, 20, p. 146 ; 1, 9, p. 09 ; dans ce dernier texte, il faut 
lire, d’après le passage parallèle, 77 ^ XaAX 7 j; au lieu de xijvXaXxî.v ; il ne 
s’agit pas ici de la porte de bronze, mais de la grande porte de la 
Chalcé). 

2. Les textes ne donnent aucun renseignement sur la formede cette bar¬ 
rière. Etait-ce une clôture dans le genre de celles qui, dans les églises, sé¬ 
paraient l’autel du reste de l'église ou une grille élevée? On ne voitpas ici 
l’utilité de celte barrière entre la grande porte qui s’ouvrait sur l’Augustéon 
et la porte de bronze. On devait franchir cette barrière avant d’arriver à 
la grande porte qui donnait accès à la place. Ainsi, aux grandes l’êtes, la 
quatrième réception avait lieu en dehors du cancel de la Chalcé. La 
cinquième avait lieu ensuite devant la grande porte qui conduit à l’Au- 
gustéon (Cer., I, 1, p. 14). Au retour, l’empereur était parfois reçu à ce 
cancel [Cer., I, 1, p. 32; I, 5, p. 51 ; I, 8, p. 57). C'est en dehors de cette 
barrière que les ambassadeurs sarrasins descendirent de cheval pour 
entrer à la Chalcé [Cer., II, 15, p. 583). 

3. Aux grandes fêtes, avant d’arriver au cancel où avait lieu la qua- 
% trième réception, les souverains passaient par cette porte de bronze, près 

de laquelle se tenaient des fonctionnaires qui poussaient des acclamations 
(Cer., I, 1, p. 13). Il devait y avoir un certain espace entre la porte de 
bronze et le cancel. A la réception des Sarrasins, cet espace avait été 
richement décoré pour la circonstance (Cer., Il, 15, p. 573). 

4. Ces portes restèrent à cette place jusqu'au moment où elles furent 
enlevées par Isaac II Ange ; cf. Nicétas Chon., de Isaac Ange., III, p.582; 
Labarte, Palais, p. 110. 
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posé à la garde du palais. On l’appelait, pour cette raison, 
la grande porte des Scholes qui conduit à la coupole de la 
Chalcé L 

Lorsque les empereurs se rendaient à Sainte-Sophie ou 
lorsqu’ils en revenaient, ils ne passaient pas toujours par 
la grande porte qui s’ouvrait sur l’Augustéon. Après avoir 
franchi le cancel de la Chalcé, ils tournaient à droite pour 
se rendre au Puits sacré, qui était situé sur le côté méridio¬ 
nal de la Grande-Eglise 1 2 . Pour se rendre au Puits sacré 
ou pour en revenir, ils passaient par une petite porte 3 . Dans 
la description du môme itinéraire on trouve mentionnée 
une porte de fer 4 . Cette porte s’ouvrait sur une coupole 
(ôôAoç) qui devait couvrir le portique en avant de la Chalcé. 
Elle devait être assez semblable à la coupole sur portique 
que Justinien éleva devant le Sénat, sur le côté oriental de 
la place de l’Augustéon. La petite porte ou porte de fer, 
qui s’ouvrait sous cette coupole, donnait accès au portique 
longeant la façade du palais et par lequel l’empereur se 
rendait à Sainte-Sophie 


1. Aux grandes fêtes, quand l’empereur sortait du palais, la troisième 
réception avait lieu à l’intérieur de la Chalcé, c’est-à-dire à la porte des 
Scholes qui conduit à la coupole de la Chalcé. Les souverains passaient 
ensuite par la Chalcé et par la porte de bronze, et la quatrième réception 
avait lieu en dehors du cancel. (Cer., I, 1, p. 13 ; cf. I, 1, p. 27 ; I, 2 r 
p. 37.) Au retour, une réception avait lieu au même endroit (Cer.,, I, l r 
p. 19 ; cf. I, 2, p. 39). 

2. Cer ., II, 19, p. 608 ; sur le Puits sacré v. mon étude sur Sainte-Sophie 
de Constantinople, p. 22 s. 

3. Cer., I, 22, p. 127; I, 27, p. 155; I, 35, p. 183. Cette petite porte est 
mentionnée aussi avec le chytos ou chyton (*/jjto;,-v) de la Chalcé (Cer., 
I, 28, p. 159 ; I, 35, p. 181). Ce dernier est parfois seul cité (Cer., I, 45, 
p. 231; 1,47, p. 240; 1,48, p. 254 ; I, 50, p. 260; I, 53, p. 267-268 ; II, 10, p. 547). 

4. Cer., I, 1, p. 35. 

6. A la fête de Noël, la première réception avait lieu au Puits sacré, la 
seconde en dehors de la coupole de la porte de fer, la troisième à l’inté¬ 
rieur de la Chalcé (Cer., 1, 2, p. 39). Aux grandes fêtes, pour aller à 
Sainte-Sophie, les souverains passaient par la grande porte qui s’ou¬ 
vrait sur l’Augustéon (Cer., I, 1, p. 14) mais, au retour, la première 
réception avait lieu au Puits sacré, la seconde à la porte de fer, la troi¬ 
sième à l’intérieur de la Chalcé, comme à Noël (Cer., 1,1, p. 19). D’après 
ce texte, la deuxième réception avait lieu à la porte de fer, à la camara 
du phornicon qui se trouve en dehors du chytos de la Chalcé. Un troi¬ 
sième texte éclaire un peu ces mots obscurs. Il s’agit de la fête de la 
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De la Chalcé on pouvait aussi se rendre aux galeries supé¬ 
rieures de Sainte-Sophie. On ne suivait pas, dans ce cas, le 
portique qui était de plain-pied avec la place de l’Augus- 
téon et avec le Puits sacré, mais on montait par la Chalcé 
à une galerie qui faisait communiquer le palais avec les 
tribunes de la Grande-Église 
Tel était l’édifice qui formait l’entrée de la demeure impé¬ 
riale. Ainsi, pour pénétrera l’intérieur du palais, on entrait 
parla grande porte qui s’ouvrait sur la place de l’Augustéon 
et, après avoir franchi le portique couvert par une coupole, 
on traversait une barrière pour arrivera la porte de bronze. 


Nativité de la Vierge. Les souverains, dans ce cas, ne passaient pas, 
pour se rendre à Sainte-Sophie, par la grande porte qui s ouvrait sur 
l’Augustéon, mais par la porte de fer. Cette porte est appelée porte du 
stenakion qui conduit au portique du Puits sacré (Cer., I, 1, p, 27). Ainsi, 
cette porte de fer donnait accès à un passage resserré (stenakion) qui 
conduisait au Puits sacré (cf. Sophocles, Gr. Lex., s.v. aisvàxtov.) Ce 
passage resserré semble être le portique de la place de l’Augustéon, qui 
longeait le palais et aboutissait à Sainte-Sophie. Du côté de la Chalcé 
ce portique était fermé par une petite porte, la porte de fer. Le chytos 
signalé avec la porte de fer est sans doute identique au stenakion. 

D’après le texte Cer., I, 2,p. 39,1a deuxième réception avait lieu, à Noël, 
en dehors de la coupole de la porte de fer. D’après le texte Cer., I, 1, 
p. 19, cette deuxième réception avait lieu, aux grandes fêtes, à la porte de 
fer, à la caniara du phornicon qui se trouve en dehors du chytos de la 
Chalcé. Le texte Cer., I, 1, p. 27 signale enfin près de la porte de fer un 
eilema. Qu’entendait-on par ces termes ? Le mot giX^pa désigne un arc 
ou une voûte (cf. Corpus Glossar. latin., t. III, p.312 ; Estienne, s. v.; So¬ 
phocles, Gr. Lex., s. v.; Preger, dans Byz. Zeitsch.,t. X, 1901, p. 462-463). 
Le motxafiâpa a, comme le mot à^ç, le sens d’arc et de voûte (cf. Cor¬ 
pus Gloss, lat., t. III, p. 312; Suidas, Lex., s. v. ; Estienne, s. v. ; 

Du Cange, Gloss, gr.; Sophocles, Gr. Lex., s. v.). La porte de fer devait 
donc être située sous un arc. Le mot cpopvixov ou ©oupviy.ov désigne aussi 
une voûte et est parfois employé dans le môme sens que camara. Ainsi 
la voûte du Milion est appelée tantôt camara , tantôt phournicon ( Cer ., I, 
17, p. 106 ; I, 1, p. 32 ; I, 5, p. 51 ; I, 8, p. 56 ; II, 15, p. 579). Mais il peut 
désigneraussiune coupole. Ainsi la coupole dé Sainte-Sophie est désignée 
par le qualificatif çoupvixTj; cf. Cedrenus, t. I, p. 531. La camara du phour¬ 
nicon, signalée par le texte Cer., I, 1 , p. 19, devait être l’arc de la cou¬ 
pole située près de la porte de fer. Cette coupole est appelée GdXo; par 
le texte Cer., I, 2, p. 39. Elle devait s’appuyer sur trois autres arcs et 
couvrir le portique en avant de la Chalcé. 

1. Cette galerie était peut-être placée au-dessus du portique. C’est par 
là que passa l’impératrice Irène, lorsque, en776, LéonIV associa à l’empire 
son fils Constantin. Pour se rendre aux galeries (catechoumena) de 
Sainte-Sophie,l’impératrice monta 8tà tou avafiaaiou if); XaXxf); ; cf. Théo- 
phane, t. I, p. 450. 
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Ici on pénétrait clans l'intérieur de la Chalcé : au milieu 
s’élevait la grande coupole. Les murs tapissés de marbres 
et de mosaïques éveillaient déjà des idées de luxe et de 
splendeur. On sortait ensuite par une autre porte qui don¬ 
nait accès au quartier du premier détachement de la garde, 
les Scholes 1 . Le palais était, en effet, gardé par plusieurs 
corps de troupes. 

Près de la Chalcé, sont mentionnés les Nouméra (ti Noujtepoh 
A la réception des ambassadeurs sarrasins, une partie du 
cortège se tenait près de la porte de bronze; une autre par¬ 
tie avait pris place en dehors du cancel, les uns vers les 
Nouméra, les autres vers le Milion 2 . 

D’après une tradition, les Nouméra furent construits par 
Constantin et, comme ils restaient inutilisés, Héraclius et 
ses successeurs les transformèrent en prison 3 . Les Nouméra 
sont, en effet, mentionnés avec la Chalcé comme un en¬ 
droit où étaient gardés les prisonniers, au neuvième 
siècle sous le règne de Michel III et au dixième siècle 
sous celui de Romain Lécapène 4 5 . C'est là que stationnait un 
détachement de troupe, les Nouméra, qui avaient à leur 
tête un domestique’’. 


1. Labarte, Palais, p. 110 s., a confondu la porte de bronze avec la 
porte qui conduisait aux Scholes. La Chalcé, du côté du palais, aurait été 
terminée, d'après lui, par une abside. Cette à'}iç existait, en effet, à 
la Chalcé (cf. Preger, Scripl. Orig. Consl., t. II, p. 165). Mais le mot est 
synonyme de camara , et désigne un arc, une voûte (cf. Suidas, Lex., s. v.; 
Sophocles, Gr. Lex., s. v.; Preger, /6/d., t. I, p. 125). Bjeljaev, Byzantina, 
I, p. 133 s. a relevé certaines erreurs de Labarte, qui avait placé le chytos 
à la place occupée en réalité par la porte de bronze (pl. II, 20 B). Mais il 
adopte l’orientation générale de Labarte. L’orientation que M. Reber, 
Karol. Palast., p. 736 s. donne à la Chalcé est plus logique. Les trois 
portes principales, grande porte sur l'Augustéon, porte de bronze, porte 
conduisant aux Scholes, se trouvaient sans doute sur Taxe de l’édifice. La 
structure de la Chalcé n'apparaît pas nettement sur le plan de M. Reber, 
qui n’a pas assez tiré parti du texte de Procope. Il place à tort la poMe 
de bronze du côté du palais. 

2. Cer., II, 15, p. 579. 

3. Preger, Scripl. Orig. Consl., t. II, p. 144, 218. 

4. Theoph. Cont., IV, 22, p. 175; VI, 44, p. 430. 

5. Le domestique des Nouméra apparaît souvent dans les Cérémonies 
(Cer., 1,1, p. 6; I, 9, p. 61; II, 52, p. 713-714, 731).Il avaitplusieurssubordonnés 
(Cer., II, 52, p. 719). Le détachement des Nouméra est distinct du tagma 
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Cet emplacement (pl. 4) se trouvait à gauche de la Chalcé 
quand on sortait du palais sur la place de l’Augustéon, du 
côté des thermes de Zeuxippe et du Milion. Le cortège se 
tenait au moment de la réception des Sarrasins sous les 
portiques de la place, en dehors du cancel de la Chalcé, 
jusqu’au Milion. Aucun personnage n’est signalé du côté 
opposé. C’est que, de ce côté, le portique était fermé par la 
porte de fer, qui ne devait s’ouvrir que pour livrer passage 
aux souverains, lorsqu’ils se rendaient à Sainte-Sophie. 
Cette partie du portique qu’on avait à sa droite, en sortant 
de la Chalcé, ne devait pas être accessible au public. 

D’autres détachements stationnaient au seuil de la 
demeure du prince. Le premier que l’on rencontrait, en 
pénétrant de la Chalcé à l’intérieur du palais, était celui des 
scholaires. 

de ràpiôfidî ( Cer ., II, 2, p. 525; II, 18, p. 6(H; II, 52, p. 737, 738). Labarte, 
Palais , pl. Il, n° 22, a placé avec raison les Nouméra près de la Chalcé 
et des thermes de Zeuxippe ; Paspatis, ’Avoîy.iopa pl. les a placés près du 
Zeuxippe, mais loin du Milion. D’après le livre des Cérémonies , les Nou¬ 
méra se trouvaient près de la Chalcé et du Milion. 



LES QUARTIERS DES SCHOLAIRES, DES EXCUBITEURS 
ET DES CANDIDATS 


Déjà sous Constantin, des doryphores et des hoplites, 
l’épée nue, gardaient les vestibules impériaux 1 . 

Ainsi, dès l’origine, un corps de troupe avait été préposé 
à la garde du palais. Les scholaires se subdivisaient en 
sept sections ou Scholes (E^oXaî) 2 . En 532, au moment de la 
sédition de Nica, le portique des scholaires fut consumé 3 . 
Justinien’dut le reconstruire en même temps que la Chalcé. 
L’existence de ces portiques (moxî) est, en effet, attestée plus 
tard dans la biographie, rédigée au début du neuvième 
siècle, d’un martyr iconophile, Etienne le Jeune, qui mou¬ 
rut dans la seconde moitié du huitième siècle 5 . 

Chacune des sept Scholes devait avoir un emplacement 
déterminé. Le livre des Cérémonies mentionne la première 
et la cinquième Schole 5 . Un texte intéressant en signale 
deux autres. Après sa condamnation par le sixième concile 
œcuménique (680-681), le monothélétisme n’avait pas 


1. Eusèbe, Vita Const III, 15, p. 84. 

2. Procope, Anecd., 24, p. 149; de Bello Golh., IV, 27, t. II, p. 635; Aga- 
thias, Hist., V, 15, p. 310; Codex Just., I. 31, 5, p. 83; XII, 29, p. 466, 467; 
Cer. % I, 93, p. 426, 427, 428; I, 95, p. 433; I, 86, p. 7391 ; App. ad lib., I, 
p. 497; cf. Diehl, Justinien , p. 96. 

3. Chron. Pasch., p. 621; Théophane, t. I, p. 184. 

4. Stephani diac. Vit a s. Stephani Jun., dans Migne, P. G., t. C, col. 1169; 
cf. K. Krumbacher, Geseh. der byz. Litt 2 ., p. 193, 197. 

5. Cer., 1. 1, p. 8, Schol. 1. 11; I, 23, p. 131; II, 15, p. 572, 579. 



LES QUARTIERS DES SCHOLAIRES 


29 


succombé tout entier. A peine Philippikos Bardanes était- 
il monté sur le trône (711), que la vieille hérésie eut comme 
un regain de jeunesse. Pour affirmer la défaite de l’ortho¬ 
doxie, le nouvel empereur ne voulut pas faire son entrée 
solennelle au palais, avant qu’eût disparu une icône repré¬ 
sentant le sixième concile. Cette icône se trouvait entre 
la quatrième et la sixième Schole 1 . 

Les Scholes étaient un lieu de passage très fréquenté 
quand on sortait par la Chalcé ou lorsqu’on rentrait au 
palais 2 . Aux processions'impériales, les empereurs s’arrê¬ 
taient dans quelques-uns des monuments qui s’élevaient au 
quartier des Scholes. Ainsi, à la fête de la Nativité du 
Christ, le basileus, avant de franchir la grande porte de la 
Chalcé, s'arrêtait à la cinquième Schole pour allumer des 
cierges devant la croix (pl. 8, V). Au moment où il en 
sortait, il était reçu à la porte par une des factions 3 . Avant 
de pénétrer dans ce dernier monument, l’empereur qui se 
trouvait aux Scholes, avait pénétré dans un édifice circu¬ 
laire ((rrpoYyûXov), où il avait aussi allumé des cierges devant 
une croix, puis il avait promu certains fonctionnaires, en 
se tenant sous l’arc ( camara ) de la porte d’entrée 4 . Cette 
rotonde doitêtre identifiée avec la coupole à huit colonnes 
(oxtocx'ovoî OôXoç), où les empereurs, aux grandes fêtes, allaient 
prier devant une magnifique croix en argent (pl. 8, I).Cet 
édifice circulaire recouvert d’une coupole (tpoCXXo;) était, 
en effet, la première Schole. Elle est attribuée par la tra¬ 
dition à Constantin 5 . 

1. Agathoni diac. Pérorai dans Combefis, Historia haeresis Monolheli- 
torum, Paris, 1648, p. 204. 

2. Cer., I, 1, p. 85; I, 9, p. 63, 69; I, 10, p. 73; I, 16, p. 98; I, 22, p. 127; 
I, 23, p. 135; I, 26, p. 144, 146; I, 27, p. 155; I, 28, p. 159; I, 30, p. 163; I, 
35, p. 181 ; I, 47, p. 240, 242; I, 50, p. 260; I, 52, p. 264; I, 53, p. 265, 267; II, 
10, p. 547. 

3. Cer I, 23, p. 131-132. 

4. Cer., 1, 23, p. 131. 

5. Cer., II, 15, p. 572; I, 1, p. 8, Schol, 1. 11, p. 11. Cette première Schole 
était appelée aussi vieille monnaie (rcaXaix yapayri). Le trajet suivi parla 
procession aux grandes fêtes diffère du trajet indiqué à la fête de la 
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Dans les grandes occasions, les empereurs passaient 
aussi au triclinos des Scholes qui devait être un bâtiment 
indépendant (pl. 8, IX), et s'arrêtaient à l’église des Saints- 
Apôtres, qui, d’après la tradition, aurait été construite par 
Constantin' 2 . Ils se tenaient au propylée de l’église pour 
prier et être reçus par la faction qui les acclamait. Ils 
passaient ensuite par la porte des Scholes qui conduit à la 
coupole de la Chalcé*. Cette église des Saints-Apôtres 
était située près des grandes portes qui, de l’intérieur du 
palais, conduisaient aux Scholes 4 (pl. 8, X). 

Nativité du Christ. A Noël, l’empereur passe parles Excubites, la grande 
porte des Excubites, et entre aux Scholes, au strongylon et à la cin¬ 
quième Schole, puis sort par la grande porte de la Chalcé (Or., I, 23, 
p. 130-131). D’après la cérémonie des grandes fêtes, les souverains viennent 
du triclinos des Candidats et vont à la coupole à huit colonnes, c’est-à- 
dire à la première Schole. De là, ils passent par le triclinos des Excu¬ 
bites, les Lychni, le Tribunal, le triclinos des Scholes, l’église des Saints- 
Apôtres et la porte des Scholes qui conduit à la coupole de la Chalcé 
(Or., I, 1, p. 11). Il ne s’ensuit pas que la coupole à huit colonnes ait été 
située près du triclinos des Candidats, comme l’indique M. Reber sur 
son plan, et comme l’ont pensé Labarte, Palais , pl. II, 28 et Bjeljaev, 
Byzantina, I, p. 124, 125. Paspatis, ’Avàxiopa, p. 234, l’a placée avec raison 
aux Scholes, puisqu'elle est identifiée par les textes avec îa première Schole. 
D’après la cérémonie des grandes fêtes, les souverains, en sortant du tri¬ 
clinos des Candidats, vont directement à la coupole à huit colonnes, c’est- 
à-dire à la première schole; mais de là ils reviennent sur leurs pas (rcaXtv... 
$i£p/ovTai) et vont au triclinos des Excubites, aux Lychni et au Tribunal 
pour repasser ensuite par les Scholes (Cer., I, 1, p. 11;. La situation de 
cette coupole (OoXo;) à l’intérieur des Scholes est confirmée par un texte 
qui l’attribue à Constantin. On y conservait un chandelier à sept bran¬ 
ches. Cf. Preger, Script. Orig . Const., t. II, p. 144. 

1. Cer., I, 1 , p. 13; cf. II, 15, p. 572, 579, 583. 

2. Cf. Preger, Script. Orig. Const., t. II, p. 144. 

3. Cer., I, 1 , p. 13. La seconde réception avait lieu au propylée des 
Saints-Apôtres, quand les souverains sortaient du palais pour aller à 
Sainte-Sophie. La troisième réception se passait ensuite à la grande 
porte des Scholes qui conduit à la coupole de la Chalcé. A la fête de 
Noël, la deuxième réception avait lieu aussi devant les portes des Saints- 
Apôtres, c’est-à-dire aux Scholes (Cer., I, 2, p. 36). Au retour, les récep¬ 
tions avaient lieu aux mêmes endroits, mais dans l’ordre inverse ; la troi¬ 
sième réception avait lieu à la porte de la Chalcé conduisant aux Scholes, 
le quatrième au propylée des Saints-Apôtres (Cer., I, 1 , p. 19; I, 2, p. 40). 
La structure de l’église n’apparait pas. Labarte, Palais , p. 116, prétend 
qu’elle était terminée par un hémicycle surmonté d’une voûte en cul-de- 
four, où les empereurs pénétraient. Mais les textes ne disent pas que les 
empereurs entraient dans l’église ; ils se tenaient devant les portes. La 
camara signalée, comme étant le lieu habituel où ils se tiennent, doit être 
l’arc de la porte d’entrée (Cer., I, 2, p. 36). 

4. A la fête de la Nativité de la Vierge, les empereurs, se rendant à 
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Outre ces monuments, les textes signalent aussi, au quar¬ 
tier des Scholes, une écurie des mulets 1 (pi. 8, VIII). 

Deux autres corps de troupes était préposés à la garde 
du palais, les excubiteurs et les candidats. Les excubi¬ 
teurs 2 avaient aussi un quartier qui leur avait été assigné, 
les Excubites (’EljxoôjïiTa), qui auraient été construits par 
Constantin 3 . Les candidats, ainsi appelés des vêtements 
blancs qu’ils portaient, formaient une troupe d’élite, choisie 
dans le corps des scholaires 

Ce quartier fut aussi détruit en 532 . L’incendie consuma 
le portique des candidats en même temps que celui des 
scholaires 5 . Ainsi, trois détachements de troupes station¬ 
naient devant l’habitation de l’empereur et rendaient la 
demeure sacrée infranchissable. Des monuments, on l’a 
vu, se dressaient au quartier assigné aux scholaires. D’au¬ 
tres édifices décoraient aussi les lieux occupés par les 
excubiteurs et les candidats. 

Les Excubites sont souvent cités comme un lieu que 
l’on traversait après les Scholes, quand on entrait au palais 
par la Chalcé, ou avant les Scholes, lorsque l’on sortait 


Sainte-Sophie, passaient aussi par les Scholes. Mais les réceptions des 
factions n’avaient pas lieu comme aux grandes fêtes. Ils passaient par 
les grandes portes conduisant aux Scholes. Ces portes sont ici identifiées 
avec le propylée des Saints-Apôtres. Fuis, ils passaient par la grande porte 
des Scholes qui conduit à la coupole de la Chalcé (Ce/*., I, 1, p. 27). 

1. Cer., Il, 15, p. 572. 

2. Malalas, XVIII, p. 474; Lydus, de Mag. pop. rom., I, 12, p. 17; Pro- 
cope, de Bello Vand., II. 12, t. I, p. 472; Chron. Pasch., p. 611; Theophyl. 
Simoc., III, 11, p. 132; VII, 15, p. 272; Corippus, de Land. Just. Min., I, 
v. 202, p. 171; Cer., 1,93, p. 426, 427, 428; cf. Dielil, Justinien , p. 97. 

3. Preger, Script. Orig. Const., t. II, p. 144. 

4. Lydus, de Mag. pop. rom., I, 28, p. 30; Procope, de Bello Golh., III, 38, 
t. II, p. 468; Cod. Justin., XII, 33, 5, p. 468; Chron. Pasch., p. 501, 502; 
Corippus, de Laud. Just. Min., III, v. 161, p. 191; Cer., I, 86, p. 391, 392 ; I, 
87, p. 394; I, 89, p. 405, 406, 407; I, 93, p. 426, 428. 

5. Chron. Pasch., p. 621. D’après ce texte, l’incendie consuma le por¬ 
tique des scholaires, des prolictores et des candidats. Le corps des pro- 
liclores existait au sixième siècle (cf. Cer., I, 86, p. 390, 391 ; I. 88, 
p. 397; App. ad lib., I, p. 497). Mais les excubiteurs existaient aussi a 
cette époque. Leur quartier ne fut peut-être pas atteint par l’incendie. Le 
quartier des prolictores n’apparaît pas dans le livre des Cérémonies. On 
peut supposer qu’il ne fut pas reconstruit ou que Justinien remplaça au 
palais les prolictores par les excubiteurs. 
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du palais par la Chalcé 1 . Aux grandes fêtes, lorsque les 
empereurs regagnaient leur demeure, après avoir passé 
par la grande porte de la Chalcé, qui conduisait aux 
Scholes, ils s’arrêtaient au propylée des Saints-Apôtres, 
c’est-à-dire aux Scholes, où avait lieu une réception comme 
à l’aller. Puis, ils gagnaient le Tribunal (TpipouvccXtov) où se 
passait la dernière réception. Ce Tribunal était situé 
devant les Lychni (Au/voî) que les souverains traversaient 
aussi. D’ici, les empereurs se rendaient au triclinos des Ex- 
cubites et au triclinos des Candidats ' 2 . 

Ainsi, après avoir traversé le quartier des Scholes on ren¬ 
contrait, quand on se dirigeait vers le palais, le Tribunal, 
les Lychni, le triclinos des Excubites et celui des Candi¬ 
dats. Comment étaient disposés ces monuments et quelle 
était leur structure ? 

Le Tribunal faisait partie, d’après la tradition, des con¬ 
structions élevées par Constantin 3 .Au moment des récep¬ 
tions, beaucoup de personnes y prenaient place. Dans 
l’assistance se trouvaient des étrangers, de passage à Cons¬ 
tantinople 4 . C'est probablement là que se tenait Luitprand, 
lorsqu’il assista à l’une de ces processions du palais à 
Sainte-Sophie. On l'avait placé, dit-il, dans un endroit 
élevé, à côté des chantres ( psallæ ). Et l’ambassadeur s’in- 


1. Cer., I, 1, p. 35; I, 9, p. «3, 69; 1, 10, p. 73; I, 22, p. 127; I, 23, p. 135; 
I, 26, p. 144, 146; I, 27, p. 155; I, 28, p. 159; 1, 30, p. 163; I, 35, p. 181; I, 
48, p. 250; I, 50, p. 260; I, 52, p. 264; II, 10, p. 547. 

2. Cer., I, 1, p. 19-20. A l’aller, lorsque les souverains, aux grandes Tè¬ 
tes, se rendaient à Sainte-Sophie, ils suivaient l’itinéraire inverse, mais le 
trajet était différent. Les princes, venant du triclinos des Candidats, 
allaient directement à la coupole à huit colonnes, aux Scholes. De là, ils 
revenaient en arrière pour passer au triclinos des Excubites, puis aux 
Lychni et au Tribunal où avait lieu la première réception. Puis, ils retour¬ 
naient aux Scholes, passaient par le triclinos et se rendaient au pro¬ 
pylée des Saints-Apôtres où avait lieu la deuxième réception (Cer., I, 1, 
p. 11-13). Bien que le trajet soit différent, le texte indique aussi la proxi¬ 
mité des Excubites, des Lychni et du Tribunal. A la fête de Noël, les 
réceptions avaient lieu, à l’aller, au Tribunal, puis devant les Saints- 
Apôtres, enfin à la Chalcé. Au retour, les mêmes réceptions sont men¬ 
tionnées, mais dans l’ordre inverse (Cer., I, 2, p. 35-37, 39-40). 

3. Preger, Script. Orig. Const., t. II, p. 144. 

4. Cer., I, 1, p. 12-13; cf. II, 15, p. 579. 
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digna fort d’entendre ces adulateurs chanter les louanges 
de Nicéphore Phocas et s’écrier : « Longue vie à l'empe¬ 
reur Nicéphore! Nations, adorez-le, courbez la tête devant 
lui 1 2 ». Le Tribunal (pl. 10) devait être une terrasse assez 
vaste, qui s’étendait devant un monument, les Lychni. Cet 
édifice était ainsi appelé des lampes de verre alimentées 
avec de l’huile, que les empereurs allaient allumer quand 
ils entraient dans le monument, pour adorer une croix en 
argent-. Un chandelier à sept branches éclairait aussi l’é¬ 
difice 3 4 . Leurs dévotions terminées, les empereurs allaient 
se placer à la porte d’entrée et écoutaient les acclamations 
delà faction qui se tenait au Tribunal '. La structure des 
Lychni n’apparaît pas nettement. C’était peut-être une 
rotonde surmontée d’une coupole, analogue à celle qui 
s’élevait au quartier des Scholes 5 (pl. 11). 

Comme au quartier des Scholes, on trouve aux Excubites 
une salle d’apparat, le triclinos des Excubites 6 (pl. 12). 

Quand les souverains y passaient aux grandes fêtes, les 
fonctionnaires qui s’y trouvaient réunis entonnaient les 
chants et les acclamations en leur honneur 7 . Les candidats 
avaient aussi leur salle d’apparat 8 où les empereurs, aux 
grandes fêtes, allaient baiser une croix, qui, pour la cir¬ 
constance, était apportée par le clergé d’un des sanctuaires 


1. Luitprand, Légat, g 9, 10, Monum. German. Histor., Script., t. III, 
p. 349. 

2. Cer., I, 1, p. 12, Schol., 1. 9; cf. Goar, Euchol., p. 560, 699, 833. 

3. Cer., I, 1, p. 8, Schol., 1. 11. 

4. Cer., I, 1. p. 12; I, 2, p. 35. Les souverains se tenaient aux Lychni, à 
la camara. C’était sans doute l’arc de la porte d’entrée du monument. 

5. A la réception des Sarrasins, les envoyés entrèrent par la Chalcé, 
passèrent par le triclinos des Scholes et le Tribunal. Ici, ils tournèrent à 
droite et rencontrèrent le «poupvixov, où ils attendirent le moment d’être 
reçus par l’empereur (Cer., II, 15, p. 583). Ce sont peut-être les Lychni 
qui sont désignés ici. Cette coupole se trouvait, d’après le texte, près du 
Tribunal. Un autre texte signale aussi un phournicon qui conduisait au 
triclinos des Candidats (Cer., II, 15, p. 571). Les Lychni avoisinaient aussi 
le triclinos des Candidats. 

6. Cer., II, 15, p. 572, 579. 

7. Cer., I, 1, p. 11-12, 20. 

8. Cer., II, 15, p. 571, 572. 

3 
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du palais, l’église du Seigneur 1 (pl. i 3 ). Parmi les portes 
qui donnaient accès à l’édifice, l’une était en bronze 2 . Le 
macrôn des Candidats, signalé par les textes, semble être 
le portique, qui, brûlé en 53 a, dut être reconstruit par Jus¬ 
tinien 3 . 

On a vu que, de l’intérieur du palais, de grandes portes 
conduisaient aux Scholes 4 . A la fête de la Nativité de la 
Vierge, les souverains, après la réception aux Lychni, 
passaient par ces portes qui avoisinaient l’église des Saints- 
Apôtres et, après avoir traversé les Scholes, ils arrivaient 
à la grande porte des Scholes qui conduisait à la coupole 
de la Chalcé, d’où ils se rendaient à Sainte-Sophie 5 6 . A la 
fête de la Nativité du Christ, l’empereur, après avoir 
passé par les Excubites, franchissait la grande porte des 
Excubites pour pénétrer dans les Scholes 0 . Ainsi, quand on 
venait, soit des Lychni, soit des Excubites, on devait pas¬ 
ser par une porte pour pénétrer dans les Scholes. Cette 
porte avait un seuil et des marches que l’empereur descen¬ 
dait pour entrer dans le quartier des Scholes 7 . 

A certaines fêles, l’empereur ne traversait pas à pied tous 
les édifices du palais. Arrivé à la grande porte des Excu¬ 
bites, il montait à cheval pour sortir du palais 8 . Lorsque 

1. Cer., I, i, p. il. 

2. Cer., II, 15, p. 577, 578. 

3. Cer., I, 46, p. 234, 236; I, 47, p. 239; I, 48, p. 252; I, 53, p. 265. Cf. Du 
Gange, 67. gr., s. v. ^axpwv. 

4. V. plus haut, p. 30. 

5. Cer., I, 1, p. 27. 

6. Cer., I, 23, p. 130-131. 

7. Cer., ibid. A la fête delà Nativité du Christ, le basileus s'arrêtait au 
milieu de la porte et procédait à la promotion des scribones, puis il des¬ 
cendait le grand pulpitam et entrait aux Scholes. Le mot îiojXzitov a deux 
sens. Il désigne une estrade, sur laquelle on plaçait le trône impérial 
(Cer., 11,15, p. 595; App. ad lib. I, p. 130-131) et le seuil, généralement 
en marbre, de certaines portes (Cer., I, 23, p. 130; I, 4(3, p. 232; I, (37, p. 302). 
Ainsi, les portes d’argent du Chrysotriclinos avaient un pulpilum (Cer., 
1, 47, p. 243) ; ce mot est synonyme de oùôd; (Cer., I, 14, p. 93). On ne doit 
pas toujours traduire pulpitum par estrade, comme l’a fait Labarte, 
Palais, p. 108, 126, 146. 

8. Cer., I, 17, p. 99. La grande porte des Excubites est aussi appelée 
ici la porte où les scribones sont promus. 
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la procession impériale revenait à cheval, les cavaliers qui 
formaient la suite de l’empereur, quittaient leur monture 
à laChalcé. Et lebasileus chevauchait seul jusqu’à la porte 
des Excubites où il descendait de cheval pour gagner à 
pied les Excubites 1 . 

Quand l’empereur faisait ce trajet à cheval, après avoir 
traversé laChalcé, il passait aussi par les courtines jusqu’à 
la grande porte des Excubites où il descendait de cheval 
pour pénétrer à pied dans les Excubites 2 . Inversement, 
lorsqu’on sortait du palais, après avoir passé par le quar¬ 
tier des Candidats, on rencontrait les portes de bronze 
des courtines, par où l’on passait pour entrer aux Scholes 
et sortir par la Chalcé 3 4 . 

A ces portes était suspendue une portière Les cour¬ 

tines (xofTi'vat), qui sont indiquées comme un lieu de passage, 
étaient soit des portières, soit des rideaux (vêla) tendus entre 


1. Cer., I, 10, p. 84 ; cf. I, 17, p. 107. La porte des Excubites est encore 
ici appelée la porte où a lieu la promotion des scribones. A la fête de la 
Nativité de la Vierge, les souverains, revenant à cheval au palais, pas¬ 
sent par la Chalcé et descendent de cheval devant la grande porte du 
triclinos des Candidats (Cer., I 1, p. 82). Il s’agit sans doute de la même 
porte qui, par suite de sa proximité du quartier des Excubites et du 
quartier des Candidats, était appelée tantôt porte des Excubites, tantôt 
porte des Candidats. Elle était désignée aussi sous le nom de grande 
porte conduisant aux Scholes. (Cer., I, 1, p. 27). 

2. Cer., I, 10, p. B4 ; cf. I, 17, p. 107 ; I, 80, p. 168. Le trajet inverse 
est aussi décrit; de la grande porte des Excubites, où l’empereur monte 
à cheval, il va à la Chalcé en passant par les courtines (Cer., I, 17, 
p. 99). 

3. Ainsi les patrices, après leur promotion au palais, allaient aux portes 
de bronze des courtines. Des dignitaires et des fonctionnaires se tenaient 
au macrôn des Candidats, faisant la haie sur le passage des nouveaux 
promus qui se rendaient à'la porte de bronze des courtines ; après avoir 
franchi cette porte, ils entraient aux Scholes et sortaient par la Chalcé 
(Cer., I, 47, p. 239-240 ; I, 48, p. 252, 254). De même l’hyparchos, après 
avoir été promu, passait par le macrôn des Candidats et allait aux 
portes de bronze des courtines, d’où il entrait aux Scholes pour sortir 
par la Chalcé (Cer., I, 53, p. 265, 268). Le démarque, après sa promotion, 
suivait le même trajet, mais la porte de bronze n’est pas mentionnée. Il 
est dit qu’il passait par les courtines et sortait par la Chalcé (Cer., I, 55, 
p. 270 ; Reiske, Conim., p. 290). 

4. Lorsque les nouveaux promus passaient par ces portes, ils s’arrê¬ 
taient et un fonctionnaire, le noumerarios, soulevait la portière pour leur 
livrer passage (Ce/*., I, 47, p. 239 ; I, 48, p. 252 ; I, 53, p. 265). 
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des colonnes 1 . Ces courtines, que l’empereur traversait, après 
avoir franchi la Chalcé et avant d’arriver à la porte des 
« Excubites, peuvent être identifiées avec les portiques dont 
l’existence a été signalée aux Scholes. Entre les arcades 
pendaient des rideaux, comme ceux que l’on voit sur la 
célèbre mosaïque de Saint-Apollinaire-\euf à RaveDne 2 . 
Cette allée aurait traversé le quartier des Scholes et, de la 
Chalcé, aurait abouti à la grande porte des Excubites (pl. 9 )» 
Celle-ci [aurait pris aussi le nom de porte des courtines, 
soit à cause de la portière qui y était suspendue, soit plutôt 
parce qu’elle était située à l’une des extrémités de la double 
colonnade, décorée de rideaux. La Chalcé, les Scholes et 
les Excubites, formant le trajet habituel suivi pour entrer 
de la place de l’Augustéon au palais, devaient être réunis 
par une allée centrale, la grande voie que les empereurs 
suivaient pour se rendre en procession à Sainte-Sophie 1 . 

Ainsi, le quartier des Scholes, que l’on rencontrait après 
avoir traversé la Chalcé, devait occuper un espace assez 
vaste, où s’élevaient les bâtiments affectés au premier 
détachement de la garde, les scholaires. D'autres monu¬ 
ments, une rotonde, la coupole à huit colonnes, et un sanc¬ 
tuaire, l’église des Saints-Apôtres, se dressaient ici. Une 
allée centrale, bordée de portiques, conduisait à une grande 
porte, d’où, par un escalier, on montait à une terrasse, le 
Tribunal. 

Ici s’élevaient d’autres édifices, les Lychni, les salles- 
d’apparat des autres corps de troupes, les excubiteurs et les 
candidats 4 . Mais, avant d’arriver au seuil de la demeure 

1. Les mots vélum et eorlina sont synonymes et sont employés indiffé - 
remment dans le livre des Cérémonies , cf. Cer., I, 1, p. 18; cf. I, 9, p. 68 ; 
I, 10, p. 72 ; I, 41, p. 210, 214 ; I, 46, p. 282. 

2. Cf. Beylié, Habitat . byzanl., p. loi. 

8. Cf. Cer., II, 10, p. 608. Dans ce texte, les Excubites, les Scholes et la 
Chalcé sont appelés des passages (Ôiafjaitxâ). Par ce mot, le livre des^ 
Cérémonies désigne souvent des galeries qui mettaient en communication 
les monuments du palais (cf. Du Cange, Gloss. gr. y s. v.). On entendait 
aussi par là un trajet suivi à travers les édifices palatins. 

4. C’est sans doute jusqu’à la porte des Excubites que pénétra Cons- 
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auguste, on rencontrait d'autres monuments, qui, par la 
richesse de leur décoration, feront pressentir davantage le 
luxe et la splendeur de l'habitation du prince. 


tantin Ducas, lorsqu’il tenta, en 913, de s’emparer du palais et de se faire 
proclamer empereur. Acclamé à l'Hippodrome, il se porta vers la Ghalcé, 
entra par la porte de fer et pénétra jusqu’aux Excubites (Tlieoph. Cont., 
VI,3 p. 383 ; Cedrenus, t. II, p, 280). La porte de fer de la Ghalcé men¬ 
tionnée ici ne doit pas être la petite porte de fer, qui de la première cou¬ 
pole, donnait accès au portique de l’Augustéon. Labarte, Palais, p. 111 et 
M. Reber, Karol. Palast ., p. 737 ont identifié à tort ces deux portes. La 
porte de fer par où passe Ducas est probablement la grande porte qui • 
s’ouvrait sur la place de l’Augustéon. Elle aurait été en fer comme la 
petite porte. Labarte, Palais , p. 02, 115 s., représente les Scholes (pl. II, 
n° 23) sous la forme d’un rectangle, qu’il place sur le côté oriental de la 
Chalcé. Il dispose les Lychni et le Tribunal (n° 25), le triclinos des Excu¬ 
bites (n° 27) et celui des Candidats (n° 28) sur une même ligne, sans or¬ 
donnance logique. Le plan de Paspatis, ’Ava/.xopa, p. 233 s., est encore 
plus confus. M. Reber. Karol. Palasl., p.739 s., n’a pas adopté, avec raison, 
les dispositions de Labarte et de Paspatis, qui font des courtines une 
cour bordant les murailles du palais et située en dehors du quartier des 
Scholes. Bjeljaev, Byzanlina , I, p. 128 s., avait déjà démontré que cette 
restitution repose sur une fausse interprétation du mot corlina, qui 
n’est pas pris ici dans le sens de front de murailles entre deux bastions, 
mais dans celui de vélum. M. Reber a aussi remarqué fort justement 
qu’après avoir franchi la porte d’entrée du palais, on n’arrivait pas direc¬ 
tement aux appartements impériaux, mais qu’on devait traverser une 
cour et des colonnades. Il a reconnu l’existence de la porte des Excu¬ 
bites ou des courtines qui, de l’intérieur du palais, donnait accès à la 
cour des Scholes. 



L'ÉGLISE OU SEIGNEUR, LE CONSISTOIRE ET L'ONOPODION 


L’église du Seigneur, dont la construction est attribuée 
par la tradition à Constantin possédait un clergé spécial 
et un gardien du trésor, un skevophylax, qui avait sous sa 
garde la croix du Seigneur et les objets précieux qui y 
étaient déposés 1 2 . 

A certaines fêtes, lorsque les souverains sortaient du pa¬ 
lais, ils passaient par cette église pour ceindre leur cou¬ 
ronne, et se rendaient à la grande porte des Excubites, où 
ils montaient à cbeval 3 4 . Souvent aussi, ils rentraient au 
palais par l’église du Seigneur, après avoir passé par la 
Chalcé, les Scholes, la grande porte des Excubites et le 
quartier occupé par les excubiteursDans ces cas, ils pé¬ 
nétraient dans le narthex de l’église par une porte de 
bronze. Les portes étaient aussitôt fermées et les empe- 


1. Preger, Script. Orig. Consi ., t. II, p. 144-145 ; Banduri, lmp. Orient., 1.1, 
pars III, p. 3. Cette église du Seigneur est parfois désignée dans le livre 
des Cérémonies par l’abréviation ô Kuptoç. 

2. Cer ., I, 1, p. 11 ; I, 23, p. 130 ; II, 40, p. 641. 

3. Cer., I, 17, p. 99 ; I, 37, p. 188. D’après un autre texte (Cer., II, 15, 
p. 593-594), les empereurs mettaient leur couronne en dehors de l’église. 

4. Cer., I, 1. p. 36 ; 1, 10, p. 84 ; I, 17, p. 107 ; cf. I, 30, p. 168, 169 ; I, 
16, p. 98. D’après la cérémonie de la Nativité de la Vierge, les souverains 
descendent de cheval devant la grande porte du triclinos des Candidats, 
pour se rendre ensuite à l’église du Seigneur [Cer., I, 1, p. 32). Il s’agit 
ici très probablement, comme on l’a vu, de la grande porte des Excu¬ 
bites. 
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reurs, leur coiffure enlevée, pénétraient dans l’église et 
allaient prier, cierge en main, devant les saintes portes 
qui séparaient le sanctuaire du reste de l’église. Puis ils 
rentraient au palais 1 . Cette église très vénérée occupait 
une place importante dans les cérémonies palatines. En 
l’an 900, les hautes dignités de césar, de nobilissime et de 
curopalate y étaientconférées 2 . L’église (pl. 17) était voisine 
du quartier des Excubites 3 et du quartier des Candidats 4 
et d’un des édifices, les plus importants du palais, le Con¬ 
sistoire. 

Déjà au quatrième siècle, 011 entendait par Consistorium 
une haute assemblée composée des comtes du Consistoire 
{comités consistoriani) qui étaient les membres du Conseil 
de l’empereur 5 6 . La salle du palais où se réunissait ce 
conseil de la couronne, le Consistoire (Kovaistiopiov), est signa¬ 
lée au cinquième siècle 0 et il est très probable qu’elle fut 


1. Cer., I, 1, p, 32; I, 10, p. 81; 1 , 17, p. 107 ; I, 30, p. 168-169. Par 
saintes portes (àyiai Üupat) on entendait la porte centrale de la clô¬ 
ture (xiyxXtôsç, xayy.sXXov) séparant le sanctuaire du reste de l’église (cf. 
Theoph. Cont i V, 84, p. 326; V, 87, p. 330 ; S. Germani Rerum eccles. Con¬ 
templa dans Migne, P. G ., t. XGVIII, col. 381), 392 ; Sophronius, Comm. 
lit., dans Migne, P. G., t. LXXXVII, 3, col. 3984, 3985. Après leur promo¬ 
tion, les patrices et le démarque allaient allumer des cierges à l’église 
du Seigneur, avant de passer par la porte des courtines pour sortir par 
les Scholes et la Chalcé (Cer., I, 47, p. 239 ; I, 48, p. 251 ; I, 55, p. 270). 

2. Cer., II, 52, p. 711-712. 

3. En rentrant au palais, les souverains, après avoir passé par la grande 
porte des Excubites, traversaient les Excubites avant d’arriver à l’église 
du Seigneur (Cer., I, 10, p. 84 ; cf. I, 1, p. 35). 

4. A la réception des Sarrasins, les rameurs des dromons impériaux se 
tenaient au triclinos des Candidats, du côté de l’église du Seigneur (Cer., 
II, 15, p. 578). Après leur promotion, les patrices allaient allumer des 
cierges à l’église du Seigneur et passaient par la porte des courtines 
pour traverser les Scholes. Des dignitaires et des fonctionnaires se 
tenaient au macrôn des Candidats, sur le passage des patrices qui, de 
l’église du Seigneur, se rendaient à la porte des courtines (Cer., I, 47, 
p. 239 ; I, 48, p. 251-252). 

5. Cod. Theod., XI, 39, 5, t. I, p. 658; VI, 30, 1,1.1, p. 294; VI, 30, 4, t. I, 
p. 295 ; VI, 12, 1, t. I, p. 264 ; VII, 8, 3, t. I, p. 328 ; IX, 14, 3, t. I, p. 458;. 
X, 5, 1, t. I, p. 535. 

6. Sous l’empereur Léon, une ambassade romaine est reçue au Con¬ 
sistoire (Cer., I, 87, p, 395). Après la mort de Zénon, Anastase le silen- 
tiaire, qui allait être proclamé empereur, est amené au palais et gardé 
au Consistoire, où eut lieu le lendemain une réception (Cer., I, 92,. 
p. 422). 
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construite par Constantin lui-même. Au sixième siècle, le 
conseil de l’empereur siégeait dans cette salle mais elle 
servait aussi à d'autres usages. L’empereur y donnait l’in- 
vestilure et y recevait, en grande pompe, les ambassades 1 2 . 

Deux salles sont mentionnées, le grand Consistoire ou 
Consistoire d’été (pl. 15 ) et le petit Consistoire ou Consis¬ 
toire d’hiver 3 (pl. p). C’est au grand Consistoire qu’au 
sixième siècle l’empereur vint s’asseoir pour recevoir une 
ambassade perse. Aux trois portes de la salle étaient suspen¬ 
dues des tentures {vêla) de soie. Lorsque les candidats armés 
avaient été introduits du petit Consistoire, la portière (vé¬ 
lum) du grand Consistoire, derrière laquelle se tenait l’am¬ 
bassadeur, était levée ; l’envoyé se jetait sur le sol, à 
l’endroit où était enclavée une plaque de porphyre, et 
adorait le basilcus. Il se prosternait une seconde fois au 
milieu de la salle et allait baiser les pieds de l’empereur, 
lui remettait ses lettres et la conversation s’engageait. 
L’ambassadeur priait le basileus d’accepter les présents 
qui lui étaient envoyés par son souverain et sortait dans 
l’Anticonsisloire où se tenaient les hommes porteurs des 


1. Cod. Justin., I, 2, 22, p. 16 ; I, 14, 12, p. 68 ; II, 55, 4, p. 117: cf. Diehl, 
Justinien , p. 98. 

2. D’après le traité de Pierre magister, certaines promotions avaient 

lieu au Consistoire (Cer., I, 84, p. 386-387). Une ambassade d’Italie y fut 
ainsi reçue ( Cer ., I, 88, 396-398). On rencontre assez souvent dans le 
livre des Cérémonies l’expression loxaviat xovaiaToSpiov, indiquant une réu¬ 
nion de fonctionnaires et de dignitaires se tenant, dans l’ordre prescrit 
par le cérémonial, soit sur le passage de l’empereur et de l'impératrice, 
soit dans les salles ou dans les églises du palais (Cer., I, 41, p. 209, 210, 
211, 215 ; I, 43, p. 218 ; I, 44, p. 226, 228 ; I, 45, p, 230 ; I, 46, p. 232 ; I, 47, 
p. 237, 243 ; I, 50, p. 257 ; 1, 51, p. 261 ; II, 2, p. 623 ; I, 32, p. 192 : I, 16, 
p. 98). La même expression est employée aussi pour les femmes de di¬ 
gnitaires et de fonctionnaires (Cer., I, 40, p, 204 ; I, 50, p. 260). Il ne 
s’agit pas d’une réunion des membres du Consistoire, comme certains 
textes pourraient le faire penser (Cer., I, 38, p. 192 ; I, 46, p. 232 ; I, 45, 
p. 230 ; I, 16, p. 97-98 ; cf. Bjeljaev. Byzantina , I, p. 117 ; II, p. 31. n. 1). 
Cette expression indique simplement que les personnages se tiennent à 
leur rang (ly TaÇii), à l’endroit qui leur est assigné par le proto¬ 
cole (e!ç toj; auroiv). Cf. Cer., I, 49, p. 255 ; I, 43 p. 221. 

3. L’une des salles est appelée grand Consistoire d'été (Cer., I, 89, 
p. 405), l’autre petit Consistoire (Cer., I, 89, p. 406, 407 ; I, 88, p. 398) ou 
Consistoire d’hiver (Cer., I, 46, p. 233,235; I, 53, p. 265). 
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dons. Il rentrait ensuite dans la salle avec sa suite qui se 
prosternait par trois fois. Les présents remis et l’audience 
terminée, l’ambassadeur prenait conge et adorait encore 
l’empereur en se retirant. Les candidats étaient ramenés 
au petit Consistoire et le basileus se levait de son trône'. 

La porte d’entrée par où les personnages étaient admis 
dans la salle, lorsque la portière était levée, se trouvait en 
face du trône (sella > de l’empereur. C’élail une des trois 
portes par lesquelles on pénétrait du vestibule, de l’Anti¬ 
consistoire, dans le grand Consistoire, où était dressé le 
trône impérial 1 2 . 

Ce trône était placé sous un dôme tout étincelant d’or 
et soutenu par quatre colonnes. L’or et les gemmes rehaus¬ 
saient la pourpre qui recouvrait le trône. Au-dessus, à 
gauche et à droite, une Victoire, les ailes déployées, tenait 
une couronne de laurier. C’est assis sur ce trône que 
Justin II reçut une ambassade d’Avares. Des rideaux 
pendaient aux portes, et les soldats gardaient l’entrée. 
Lorsque les envoyés étrangers furent introduits, ils admi¬ 
rèrent au passage les vestibules immenses et les gardes 
avec leur bouclier d’or, leur lance, leur hache terrible et 
leur casque doré, surmonté d'une aigrette rouge. Alors les 
rideaux, qui fermaient les portes, furent écartés et l’empe¬ 
reur, la tête ceinte du diadème, leur apparut. Aussitôt ils 
se prosternèrent à terre, le front touchant les lapis qui re¬ 
couvraient la salle, jusqu’à ce que l’empereur les eût invités 
à se relever 3 . 

La haute dignité de magistros était conférée au Consis¬ 
toire, qui, pour cette raison, est appelé parfois triclinos où 
les magislri sont promus 4 . Le candidat était introduit dans 

1. Cer., I, 89, 405408. 

2. Cer., I, 89, p. 405, 407. 

3. Corippus, de Land. Jusl. min., lib. III, v. 194 s., p. 192-194. Par consis- 
toria l’auteur désigne sans doute le Consistoire d’été et le Consistoire 
d’hiver; cf. Diehl, Justinien , p. 91, 92. 

4. Cer., II, 15, p. 573, 578, 584, 595. 
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le grand Consistoire, se prosternait sur les marches du 
trône et baisait les pieds du souverain. Il se relevait ensuite, 
recevait de l’empereur les insignes de sa dignité, qu’il 
allait revêtir au Consistoire d’hiver; puis, il revenait dans- 
la grande salle où il allait adorer de nouveau le basileus L 

Aux fêtes religieuses, les empereurs, en sortant du palais, 
se rendaient souvent au Consistoire pour être adorés par 
les personnages réunis dans la salle. Ils allaient se placer 
en haut des marches (ypaS^Xi*) de porphyre, par lesquelles 
on accédait au trône. Ce trône, on l’a vu, était placé sous 
un baldaquin en forme de dôme (xt^wpwv, xapieXaûxtov) ; devant, 
était enclavée une plaque de porphyre (uopçupoüç XtOoç) sur 
' laquelle les empereurs se tenaient 2 . Derrière le trône s’ou¬ 
vraient trois portes. Lorsque le cortège impérial entrait 
au Consistoire, les uns passaient par la porte de droite, les 
autres par la porte de gauche et descendaient par des 
marches (ypaS^Xta) dans la salle. L’empereur seul, avec une 
partie de sa suite, passait par la porte du milieu et des¬ 
cendait sur l’estrade (touXtutov) où était dressé le trône im¬ 
périal *. Ainsi, les deux escaliers latéraux aboutissaient au 
sol même de la salle ; tandis que celui du milieu conduisait 
au trône. 

A ces portes, situées du côté du trône placé au fond de 
la salle, correspondaient les trois portes par lesquelles ou 
entrait du côté opposé. C'est par l’une de ces portes qu’était 


1. Cer., 1,46, p. 232-233, 235 ; I, 26, p. 144. Le lieu où le nouveau promu 
va revêtir ses insignes est appelé par ce dernier texte xo evdov 
Kovji'jrtüptov. C’est probablement le Consistoire d’hiver qui est désigné 
ici, comme dans les deux autres textes. D’après Philothée, la dignité de 
magistros était conférée It:\ tou -^pu^oatoptou (Cer., II, 52, p. 710-711). On ne 
voit pas quel monument du palais Philothée a pu désigner par ce moL 
Il s’agit probablement du Consistoire. Le copiste ou l’éditeur aura peut- 
être lu Chrysostorion pour Consistorion. 

2. Cer., I, 1, p. 10-11; I, 9, p. 63; I, 10, p. 73; I, 16, p. 98; I, 23, p. 130; 
I, 30, p. 163; I, 35, p. 181; cf. I, 38, p. 192 ; I, 49, p. 232-233. Un marche¬ 
pied (u;ro7;d8tov) était placé devant le trône (asv^ov) (Cer., I, 46, p. 234-235). 
Le Consistoire est appelé parfois triclinos où se trouve le camelaukion 
[Cer., Il, 15, p. 573, 578, 584, 595; cf. Labarte, Palais , p. 127; Bjeljaev,. 
Byzantina, II, p. 296, n. 2). 

3. Cer., I, 9, p. 63; I, 10, p. 73. 
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entré l’ambassadeur perse quand il fut admis en audience 
auprès du basileus. Et c’est par ces mêmes portes que 
l’empereur passait, lorsqu’il quittait le Consistoire après 
avoir été adoré sur son trône par les personnages réunis 
dans la salle 1 . Du Consistoire, l’empereur se rendait ordi¬ 
nairement aux Excubites, lorsqu’il sortait du palais. Il 
passait ensuite par la grande porte des Excubites pour 
entrer aux Scholes 2 . ,Mais parfois, aux grandes fêtes, 
il se rendait du Consistoire au triclinos des Candidats 3 . 
Comme le quartier des Excubites, le quartier des Candi¬ 
dats était, en effet, situé non loin du Consistoire. 

A la promotion du magistros qui avait lieu au Consis¬ 
toire, les souverains venaient prendre place sur le trône, 
placé au fond de la salle. Les dignitaires, qui devaient 
assister à la cérémonie, se tenaient au portique (macrôn) 
des Candidats, en dehors des trois portes d’ivoire du Con¬ 
sistoire auxquelles étaient suspendues les portières(jüjXa). Ils 
entraient par la porte du milieu dans la salle. Le candidat 
allait se prosterner au pied du trône et recevoir ses insignes 
des mains des souverains. Après la cérémonie, les digni¬ 
taires sortaient du Consistoire pour se rendre au portique 
des Candidats 4 . 


1. A la fête de la Nativité du Christ, après l’adoration de l’empereur au 
Consistoire, la procession quittait la salle pour aller aux Excubites. 
Devant les trois portes du Consistoire, se tenait le clergé de l’église du 
Seigneur, portant la croix que l’empereur adorait avant de se rendre 
aux Excubites (Cer., I, 23, p. 130). 

2. Cer., I, 23, p. 130; I, 26, p. 144; 1, 9, p. 63; I, 10, p. 73; I, 30, p. 163 ; 
I, 35, p. 181; cf. I, 16, p. 98; I, 38, p. 192; II, 19, p. 608). De même l’hy- 
parchos, après sa promotion, sortait du Consistoire, où il était allé revêtir 
ses insignes, pour traverser les Excubites et les Scholes (Cer., I, 52, 
p. 264). Le patrice, après sa promotion, suivait le même trajet. Du Con¬ 
sistoire où il était allé allumer des cierges, il passait par les Excubites 
et les Scholes (Cer., I, 48, p. 250). 

3. Cer., I, 1, p. 11. Au retour, les souverains passaient aussi par le tri¬ 
clinos des Candidats et le Consistoire (Cer., I, 1, p. 20). 

4. Cer., I, 46, p. 234-236. Les envoyés sarrasins et la princesse Olga, 
quand ils entrèrent au palais, passèrent par le triclinos des Candidats et 
le Consistoire (Cer., II, 15, p. 584, 695). Près du Consistoire et du macrôn 
des Candidats, on trouve mentionné un local, ol ’IvSot, sur lequel les 
textes ne donnent aucun renseignement (C.er., I, 46, p. 234, 236). La proxi- 
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Situé près du quartier des Candidats, le Consistoire 
avoisinait aussi l’église du Seigneur. Lorsque l’empereur, 
à certaines fêtes, rentrait au palais, après avoir passé par 
la grande porte des Excubites, il allait jusqu’aux trois 
portes du Consistoire. Une partie du cortège s’arrêtait ici, 
tandis que l’empereur entrait à l’église du Seigneur 1 . 

Mais, pour regagner leurs appartements les empereurs 
suivaient, aux grandes fêtes, un autre trajet. Après avoir 
traversé le quartier des Scholes, ils s’arrêtaient au Tribunal 
où avait lieu la dernière réception ; puis ils passaient par 
les Lychni, le triclinos des Excubites, le triclinos des 
Candidats d’où ils entraient au Consistoire 2 . A d’autres 
fêtes, ils suivaient un trajet analogue, mais traversaient 
simplement les Scholes, les Excubites et le Consistoire 1 . 

Ainsi, le Consistoire avoisinait le quartier des Candidats, 
celui des Excubites et l’église du Seigneur. Ce monument 
avec ses marbres, ses tentures de soie, ses portes d’ivoire, 
son trône qui resplendissait au fond de la salle, formait un 
cadre somptueux bien approprié à la pompe des cérémonies. 
C’est là que se tinrent les séances du conseil de la cou¬ 
ronne, et que le basileus reçut des ambassadeurs. C’est là 
qu’il conférait une des plus hautes dignités de l’empire et 
qu’il recevait les marques d'adoration dues à la pourpre, 
sur ce trône tout étincelant d’or, près des reliques pré¬ 


mité du Consistoire et du macrôn des Candidats est encore attestée par 
un autre texte. Après sa promotion, J’hyparchos sortait du Consistoire 
d’hiver où il était allé revêtir ses insignes et allait au macrôn des Candi¬ 
dats, d’où il passait par les portes de bronze des courtines, pour sortir 
par les Scholes (Cer., 1, 53, p. 265). 

1. Cer., I, 10, p. 81; I, 17, p. 107; 1, 30, p. 168. La proximité du Consis¬ 
toire et de l'église du Seigneur est attestée par d'autres textes. Après 
leur promotion au palais, les patrices allaient allumer des cierges au 
Consistoire, puis à l’église du Seigneur (Cer., I, 47, p. 239; I, 48, p. 251) ; 
de même le démarque (Cer., 1, 55, p. 270; Reiske, Comm., p. 290). A la 
réception des ambassadeurs sarrasins, les rameurs des dromons impé¬ 
riaux se tenaient au triclinos des Candidats du côté de l'église du Sei¬ 
gneur et au Consistoire (Cer., II, 15, p. 578). 

2. Cer., I, 1, p. 20. 

3. Cer., I, 22, p. 127; I, 9, p. 69; I, 28, p. 159; I, 23, p. 135-136; I, 26, 
p. 146 ; cf. I, 35, p. 183. 
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cieuses, la croix de Constantin et la verge de Moïse 1 . 

Avant d’arriver au seuil de la demeure, on devait, après 
avoir traversé le Consistoire, franchir un autre espace. 
C’était l'Onopous ou Onopodion (’Ovoirouç, ’Ovotowiov) (pl. 18). 
Lorsque les souverains, aux fêtes religieuses, rentraient au 
palais par le Consistoire, ils traversaient l’Onopodion, où, 
comme au Consistoire, des fonctionnaires et des dignitaires 
se tenaient acclamant les princes sur leur passage 2 3 . De 
même, en sortant du palais, ils traversaient l’Onopodion où 
se tenaient les personnages, qui leur offraient leur tribut 
d’adoration, puis ils allaient au Consistoire ; certains textes 
disent qu’ils descendaient au Consistoire *. Le cortège entrait 
directement dans cette salle par les trois portes; l’empereur, 
par la porte du milieu, descendait sur l’estrade du trône 4 . 

Ainsi, le sol de l’Onopodion était plus élevé que le sol du 
Consistoire. J 1 y avait à l’Onopodion une porte de bronze où 
l’empereur se tenait, quand il sortait, pour être adoré par les 
personnes présentes, avant de descendre au Consistoire 
Quand, après avoir traversé le Consistoire et l’Onopodion, 
on pénétrait plus avant, on rencontrait la Main d’or (ypurq 
Xeîp). Peut-être ce lieu avait-il été ainsi appelé d’une main 
en or faisant le geste de la bénédiction sur tous ceux qui 
franchissaient le seuil de la demeure auguste, ou peut-être 
était-ce une de ces mains votives, symbole de la puissance 
et de la protection divine 0 . Cette main avait donné son 

1. Cer., I, 1, p. 10. 

2. Cer., I, 1, p. 20; I, 22, p. 127-128; I, 23, p. 136; [, 28, p. 159. 

3. Cer., I, 1, p. 10, 26; I, 10, p. 72-73; I, 23, p. 130; I, 9, p. 62-63; I, 16, 
p. 97; I, 30, p. 163; I, 32, p. 176; I, 35, p. 181; I, 38, p. 192; I, 46, p. 232 ; 
II, 19. p. 608. 

4. Cer., I, 9, p. 63; I, 10, p. 73. Ce sont probablement ces trois portes 
du Consistoire, s’ouvrant du côté de l’Onopodion, qui sont désignées 
sous le nom de rpidupov tou 5 6 Ovo7co8tou (Cer., I, 46, p. 234). Elles étaient 
fermées avant la promotion du magistros, de même que les trois portes 
d’ivoire qui s’ouvraient, du côté opposé, sur le maerôn des Candidats. 

5. Cer., I, 10, p. 72; I, 30, p. 163; I, 32, p. 176; I, 35, p. 181. 

6. Cf. R. Dussaud, Main votive au type de Jupiter Héliopolitain , dans 
Revue des Etudes grecq., 1905, p. 161 s., pl. III ; A. de Ridder, /6/d., 1906, 
p. 172-173; Richter, Quellen , p. 279. 
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nom à un passage resserré, appelé tantôt stenon, tantôt 
stenon ou stenakion delà Main d’or (utcvôv, «rrevoUiov -rîjç /puo-^ç 
Xeipo'ç). Cette Main d’or est identifiée avec le portique de 
l’Augusteus, la première salle où l'on pénétrait en entrant 
au palais C Ainsi, après avoir franchi l’ünopodion, on en¬ 
trait à la Main d’or où, comme à l'Onopodion, se tenaient 
les personnages acclamant les princes, qui pénétraient en¬ 
suite à l’AugusteusS’ils sortaient de l’Augusteus, en sui¬ 
vant le trajet inverse, ils passaient par la grande porte de 
l’Augusteus, qui s’ouvrait sur le portique. A cette porte 
était suspendue une portière sur laquelle étaient lissés des 
oiseaux et, quand les souverains apparaissaient, ils étaient 
adorés par les fonctionnaires et les dignitaires, qui se te¬ 
naient à la Main d’or 1 2 3 . 

A l’Onopodion se trouvait une porte, distincte de celle 
de l’Augusteus. C’était la porte de bronze, où les empe¬ 
reurs se tenaient pour être adorés par les hauts person¬ 
nages réunis à l’Onopodion 4 . Celte porte avait un seuil 
(wwXrtTOv) de marbre et était décorée d’une portière, par 
laquelle étaient introduits à la Main d’or les personnages 


1. Cer., I, I.p. 9; II, 15, p. 578, 584, 595. 

2. Cer., 1, 1, p. 20-21; I, 22, p. 128; I, 28, p. 136 ; I, 9, p. 69; I, 35, 
p. 183. 

3. Cer., 1,1, p. 9-10. Le lundi de Pâques, l'adoration à la Main d’or n'est pas 
indiquée. De l’Augusteus, lempereur passe par la porte à laquelle est sus¬ 
pendu le vélum. En dehors de cette porte se tenaient des protospathaires. 
Le basileus passait ensuite par le stenon de la Main d’or pour se rendre 
à l’Onopodion (Cer., I, 10. p. 72). A la fête de la Nativité du Christ, les 
protospathaires se tenaient aussi en dehors de cette porte, près du 
vélum , par où l empereur sort de l’Augusteus (Cer., 1, 23, p. 129). A la 
promotion du magistros, l'empereur sortait aussi de l’Augusteus à la 
Main d’or et se tenait devant le vélum de la porte (Cer., I, 46, p. 231- 
232). Cette portière est appelée ici tô (îrjXov tq Tayrjvatpiov (cf. Cer., II, 2, 
p. 523). On entendait par tagenarion une espèce de perdrix ou de coq 
bruyère (cf. Sophocles, Gr . Le.r., s. v. ; Reiske, Comm., p. 605). Ces 
oiseaux étaient tissés sur la portière. Celle-ci est encore mentionnée 
au couronnement de l’Augusta. Après son couronnement à l’Augusteus, 
les femmes des sénateurs, qui étaient venues adorer les souverains et 
l’Augusta, sortaient à la Main d’or et se tenaient près de la portière ( corlina ), 
attendant la nouvelle impératrice, qui allait sortir par la Main d’or pour 
aller à l’Onopodion Cer., I, 41, p. 210). 

4. Cer., I, 10, p. 72'; I, 30, p. 163; I, 32, p. 176; I, 35, p. 181. 
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qui venaient adorer l’empereur, quand il sortait de l’Augus- 
teus *. 

Ainsi, du Consistoire, on traversait l’Onopodion et la 
Main d’or pour arriver au portique de l’Augusteus 2 . Si, 


1. A la promotion du magistros, l'empereur, étant sorti de TAugusteus, 
se tient à la Main d’or devant la portière de la grande porte de l’Augus- 
teus. Un ostiaire tenait le vélum du pulpilum de marbre qui conduit à 
l’Onopodion et, au signal donné, il le levait pour faire entrer au ste- 
nakion de la Main d’or les personnages qui adoraient les souverains. 
Après l’adoration, les souverains se rendaient à l’Onopodion où ils étaient 
de nouveau adorés; puis, ils allaient au Consistoire, où avait lieu la pro¬ 
motion du magistros (Ce/*., I, 46, p. 231-232). Un cérémonial analogue 
avait lieu à la fête de la Nativité du Christ. L'empereur sort de 
l’Augusteus au stenon; les protospathaires se tiennent en dehors de la 
porte de TAugusteus par laquelle l’empereur va sortir, près du vélum ; 
quand l'empereur y est arrivé, le préposite fait signe à l’ostiaire qui se 
tient eU tô pf)Xov xiTw. Celui-ci soulève la portière et les dignitaires 
entrent au stenon pour adorer le basileus. Après l’adoration, l'empereur 
franchit le pulpilum de la porte qui conduit à l’Onopodion où il est de 
nouveau adoré (Cer., 1,23, p. 129-130). Le vélum de la porte de l’Onopodion 
est appelé ici inférieur, parce qu’il était plus bas que le vélum de la 
porte de TAugusteus. La porte de TOnopodion est aussi appelée, à 
la fête de l’Epiphanie, « porte inférieure qui se trouve devant le Consis¬ 
toire «(Cer., 1, 26, p. 143). L’empereur, dans ce cas. passe par TAugusteus, 
le stenon et TOnopodion et va au Consistoire pour promouvoir un magis¬ 
tros. L’auteur ne décrit pas ici les actes rituels pendant le trajet de 
TAugusteus au Consistoire. Il renvoie à la cérémonie de la Nativité du 
Christ et dit simplement que l’adoration a lieu comme à l’ordinaire à la 
porte inférieure qui se trouve devant le Consistoire. Cette porte est 
appelée inférieure parce qu’elle était plus basse que la porte de TAugus¬ 
teus. 

C’est à cette porte de TOnopodion que venait l’hyparchos, après sa 
promotion. Le préposite le conduisait de TAugusteus, en passant par le 
stenon, jusqu’à la porte qui conduit à TOnopodion. Puis, la portière était 
soulevée et le préposite le présentait aux personnes réunies à TOnopo¬ 
dion. Le préposite rentrait ensuite au palais, tandis que Thyparchos 
allait au Consistoire (Cer., I, 52, p. 264; cf. I, 53, p. 265). Un cérémonial 
analogue avait lieu à la promotion du démarque (Cer., 1, 55, p. 270; 
Reiske, Corr.m., p. 289-290). Certains textes indiquent que de la Main d’or 
on montait à TOnopodion ( Cer ., I, 30, p. 163; I, 32, p. 176; I, 55, p. 270). 
Du Consistoire, on Ta vu, on montait à TOnopodion; mais il n’est pas 
certain que de la Main d’or on soit monté à TOnopodion. D’après un texte, 
le préposite venant de TAugusteus monte (àvepyerai) à TOnopodion (Ce/*., 
I, 55, p. 270). D’après un texte parallèle, il va (arcép/siat) à TOnopodion 
(Reiske, Comm., p. 290). Il est possible qu’on soit ici en présence d’une 
faute paléographique. Peut-être aussi voulait-on indiquer par là qu'on 
montait sur le seuil de la porte de TOnopodion. 

2. Ce trajet fut suivi aussi par les ambassadeurs sarrasins et la prin¬ 
cesse Olga pour entrer à TAugusteus (Cer.-, II, 15, p. 584, 595). A la 
réception des Sarrasins, le Consistoire, TOnopodion et le portique de 
TAugusteus, décorés pour la circonstance, étaient occupés par un per¬ 
sonnel nombreux faisant la haie (Cer., II, 15, p. 573, 578). 
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parvenu à ce portique, on se retournait, on avait devant 
soi le spectacle qui s’offrait au regard du basileus, lorsqu'il 
sortait de lAugusteus, après avoir franchi la grande porte 
qui s’ouvrait sur le portique. Il voyait d’abord devant lui, 
prosternés, les dignitaires adorant sa personne auguste. 
Plus loin, se dressait une porte de bronze, par laquelle il 
allait passer pour entrer à l’Onopodion et être de nouveau 
adoré. Cet Onopodion était, sans doute, une terrasse à ciel 
ouvert d'où l'on descendait au Consistoire. Près du Con¬ 
sistoire s’élevait l'église du Seigneur, plus loin les bâti¬ 
ments des excubiteurs et des candidats et les Lyclini Ici 
s’étendait une seconde terrasse, le Tribunal, d’où par une 
grande porte, la porte des Excubites, on descendait aux 
Scholes, où s’élevaient d’autres monuments, les bâtiments 
occupés par les scholaires, l’église des Saints-Apôtres, la 
coupole à huit colonnes. Plus loin, la Clialcé dressait sa 
coupole dans les airs et masquait la place de l’Augustéon. 
Et c'est entouré d’un brillant cortège, accompagné des 
acclamations qui retentissaient sur son passage, que le 
basileus traversait ces salles et longeait ces portiques 
quand, aux jours solennels, il quittait sa demeure sacrée. 


1. La situation respective de ces monuments sera examinée plus loin. 
On déterminera leur place par rapport à d’autres édifices. L’ordonnance 
de ces monuments apparaîtra plus nettement. Chez Labarte, ces édifices 
sont placés les uns à côté des autres, s'enchevêtrent et se touchent, 
sans aucune pensée directrice. Il a vu cependant que l'Onopodion était 
une cour ou une terrasse qui servait d’atrium au palais de Daphné (cf. 
Palais , p. 127, pl. II, n° 3tf), mais il n’indique pas la porte de l’Onopodion. 
Bjeljaev, Byzantina , 1, p. 107-108, a reconnu l’existence de cette porte. 
M. Reber, Karol. Palasl. t p. 767-7 68, place sans raison la Main d’or (pl. t.) 
et l’Onopodion (pl. u.) derrière le palais. Il a commis ici une erreur fon¬ 
damentale. D’après lui, en venant de la Clialcé, on entrait, après avoir 
longé l’allée centrale à portiques, au Chrysotriclinos, qui aurait été situé 
dans l’axe de la Chalcé. Si sa restitution était exacte, il aurait dù placer 
la salle de lAugusteus, où Ton pénétrait, après avoir traversé l'Onopo- 
dion et la Main d’or, à la place qu'il assigne, sur son plan, au Chrysotri¬ 
clinos. Toute sa restitution est dès lors entachée d'erreurs. 
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Au temps de Constantin, il existait au palais un édifice 
central, plus grand, plus élevé que les autres, qui devait 
constituer la demeure propre de l’empereur. Constantin y 
avait fait représenter, au milieu du plafond, une croix toute 
étincelante d’or et de pierres précieuses 1 2 . Et c’est dans 
ce monument, qui l'emportait sur tous les autres par sa 
hauteur et sa magnificence, au centre môme du palais, que 
le corps du grand empereur, revêtu de la pourpre et la 
tête ceinte du diadème, fut exposé sur un haut catafalque. 
Entouré d’un cercle de lumières, le cercueil doré fut gardé 
jour et nuit. Spectacle admirable, dit Eusèbe, tel que per¬ 
sonne n’en vit de semblable depuis que le monde existe *. 

Le grand palais, que Constantin éleva près de l'Hippo¬ 
drome, communiquait avec le Cirque au moyen d'un esca¬ 
lier en colimaçon (xo/Xi'a?) par lequel on montait au palais 
■du Cathisma 3 . Le livre des Cérémonies mentionne à plu¬ 
sieurs reprises cet escalier, qui reliait la demeure des em¬ 
pereurs à l’Hippodrome. La partie du palais, qui commu- 


1. Eusèbe, Vila Const., III, 49, p. 98. 

2. Ibid., IV, 60, p. 145. 

3. Malalas, Chron., XIII, p. 320 ; Chron. Pascli., p. 528; v. plus haut, 
f). 13. 


4 
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niquait avec le Cirque, portait le nom de Daphné d’une 
statue de la nymphe rapportée de Rome 2 . Ce palais de 
Daphné se composait de salles de réception, d’églises, et 
d’appartements sur la structure desquels on est mal ren¬ 
seigné. 

Après avoir traversé l’Onopodion, et le portique de la 
Main d’or, on entrait à l’Augusteus (Aùyou<rrEÜç, TptxXivo; toî» 
Aùfouircewî) (pl. 19 a). Sa situation n'est pas douteuse. C’était 
la première salle que l’on rencontrait, en entrant au palais de 
Daphné, et la dernière que l’on traversait, lorsqu’on quittait 
ce même palais 3 . Cette salle d’apparat fut peut-être le ma¬ 
gnifique édifice où le corps de Constantin fut exposé. Au 
cinquième et au sixième siècle, il est déjà nommé par 
le livre des Cérémonies comme faisant partie des monu¬ 
ments du palais'*. Ce fut certainement une des salles les 


1. Cer ., I, 70, p. 342. Dans certains textes, où le trajet du palais au 
Cirque par le cochlias est décrit, on trouve mentionnés l’Augusteus et 
l’église de Saint-Étienne qui faisaient partie du palais de Daphné. Cf. 
Cer., I, 68, p. 304, 309 ; I, 72, p. 360 : 1, 73, p. 364. 

2. Preger, Script . Orig. Const., t, II, p. 256. 

3. Cer., I, 1 , p. 9,21 ; I, 9, p. 69 ; 1 , 10, p. 72 ; I, 16, p. 97 ; I, 22, p. 128 ; 
I, 23, p. 129, 136; I, 26, p. 143, 146 ; I, 28, p. 159 ; I, 30, p. 163; I, 32, p. 176 ; 
1,35, p. 181 ; I, 38, p. 192; I, 39, p. 197; I, 41, p. 212; 1, 46, p. 231, 234 ; I, 
52, p. 263, 264 ; I, 53, p. 265 ; I, 55, p. 270 ; II, 15, p. 585, 595. Dans le 
texte, Cer., I, 1, p. 33, au lieu de AùyojoTi'covo; on doit lire Aùyojaiétüç. Il 
ne s’agit pas ici de la place de l Augustéon, qui portait les noms 
de AùyouarEoiv, AuyouaraTov, Ayyoua;/wv. Par suite de la similitude des 
noms, la place a été confondue souvent avec la salle du palais, déjà 
chez les auteurs byzantins; cf. Bjeljaev, Byzanlina, 1. p. 100, n. 2.Inver¬ 
sement, la place de l’Augustéon est parfois désignée sous le nom d’Au- 
gusteus. Ainsi, à la fête de la Nativité de la Vierge, l’empereur est reçu 
au Milion, à l’Augusteus, puis à la Chalcé {Cer., I, 30, p. 178). Il s’agit ici 
de la place de l’Augustéon. 

4. A la proclamation de l’empereur Anastase, l’Augusta Ariadne, après 
sa harangue à l’Hippodrome, rentra à l’Augusteus (Cer., I, 92, p. 421). La 
forme employée ici est A^ojaraïo; ; de même dans d’autres textes 
{Cer., I, 91, p. 416; I, 90, p. 408). Mais il s’agit bien ici de l’Augusteus 
et non de la place de l’Augustéon. L’Augusteus est désigné comme 
étant à l’intérieur du palais (eaw). C’est à l’Augusteus que l’Augusta 
venait à la rencontre de l’empereur, après la cérémonie du couronne¬ 
ment. L’ambassadeur était reçu par l’empereur à l’intérieur du palais, 
soit au portique, soit à l Augusteus. C’est également à l’Augusteus qu’eut 
lieu une réception sous Iléraclius ; et c’est là aussi qu’après le couronne¬ 
ment du fils d’Héraclius, Heracléonas et l’élévation de son frère David 
à la dignité de césar, les patrices reçurent les princes après la cérémo- 
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plus importantes du palais de Daphné. Des couronnements 
d’impératrices y curent lieu '. 

Outre la grande porte signalée, qui s’ouvrait sur le por¬ 
tique, l’Augusteus avait d'autres issues, de grandes portes 
qui étaient fermées dès que l’empereur, aux grandes fêles, 
rentrait dans cette salle, où il était acclamé par les per¬ 
sonnages présents 2 . Mais les textes du livre des Cérémo¬ 
nies ne donnent aucun renseignement précis sur la forme 
de cette salle ni sur son aménagement intérieur. Depuis la 
construction d’autres monuments, le centre de la vie pala¬ 
tine fut, en effet, déplacé et le palais de Daphné en partie 
abandonné. Bien qu’il ne fût plus l’habitation préférée des 
empereurs, ceux-ci s’y rendront encore, pour accomplir 
certains actes prescrits par le cérémonial, mais ils n’y 
séjourneront plus. 

Près de l’Augustcus se trouvaient d’autres monuments. 
Lorsque l’empereur se rendait au Cirque par l’escalier qui 
conduisait au palais du Cathisma (pl. 19 c), il entrait par¬ 
fois, après avoir traversé l’Augusteus, dans une église, 
l’église de Saint-Etienne(pl. 19 d) 3 . Cette église, qui se trou¬ 
vait près de l’Augusteus, doit être distinguée d’une autre 
église élevée également à la mémoire du premier martyr 
et située en dehors du palais, à l’Hippodrome 4 . 


nie qui avait eu lieu à l'église île Saint-Étienne-de-Daphné ( Cer .. II, 29, 
p. «29 ; II, 28, p. 628). 

1. Cer., I, +0, p. 202-203 ; I, 41, p. 207-209. D'après une tradition, Cons¬ 
tantin aurait construit au palais le Et^iuov. Cf. Preger, Script. Orig. 
Const., t. II, p. 144. Cet édifice, qui n’est jamais mentionné dans le livre 
des Cérémonies, est peut-être l’Augusteus. Plusieurs couronnements 
d’impératrices eurent lieu, en effet, à l'Augusteus. Cf. Sickel dans Bi)Z. 
Zeils., 1898, p. 644. 

2. Cer., I, 1, p. 21 ; I, 9, p. 69 ; I, 22, p. 136. 

3. Cer., I, 68, p. 304. 

4. Deux textes (Cer., II, 56, p. 801, 806) distinguent nettement l’église de 
Saint-Etienne-de-Dapliné, de l'église de Saint-Étienne-de-l’Hippodrome. 
Celte dernière est indiquée une fois comme étant en dehors du palais 
(i-w ; Cer., I, 32, p. 175). Cf. Cer., I, 97, p. 442 ; I, 48, p. 249, 251 ; I, 47, 
p. 239; I, 35, p. 183. 11 y avait aussi à l’Hippodrome un oratoire de la 
Vierge, situé près de la première porte (sy toi rooj-:oGûc&) ; Cer., I, 69, 
p. 334). 
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L’église de Saint-Ltienne du palais fut construite, en 428, 
par la sœur de l'empereur Théodose II, Pulchérie, pour y 
déposer une relique précieuse, la main droite d'Élienne, 
qui lui avait été envoyée en présent par l’archevêque de 
.Jérusalem 1 . Là aussi étaient conservés la grande croix de 
Constantin 2 et l'évangile de saint Matthieu, trouvé, d’après 
la légende, à Chypre, avec les restes de l’apôtre Barnabas. 
Cet évangile, l’empereur Zénon l’avait fait déposer au pa¬ 
lais dans l'église de Saint-Étienne et il n’était lu qu’une 
fois par an, le Jeudi saint 3 . 

La forme de cette église est inconnue. 11 semble qu’elle 
ne devait pas avoir de très grandes dimensions, car elle 
est appelée parfois oratoire (efanforav) de Saint-Étienne du 
palais 4 . Cette église de Daphné fut un des sanctuaires les 
plus vénérés de la cour. Des empereurs et des impératrices 
y furent couronnés et y reçurent aussi les couronnes nup¬ 
tiales 5 6 . D’après un texte du livre des Cérémonies , des fian¬ 
çailles impériales (p^oTpov) y eurent lieu aussi avant la cé¬ 
rémonie du mariage K . La veille de la fête de l’Épiphanie, 
autour de la phiale (xoXunf*r,9pa), le patriarche, en présence 
de l’empereur, accomplissait le rite de la bénédiction des 

1. Théophane, t. I, p. 86-87. D’après une tradition (Banduri, lmp. Ur., 
t. I, pars III, p. 3; Preger, Script. Orig. Const t. II, p. 144). Constantin 
aurait construit une église de Saint-Etienne, qui avait un xoitojv, une 
chambre d’hiver. L’existence d’un kiton près de Saint-Étienne-de-Daphné 
est attestée, on le verra, par le livre des Cérémonies. Mais l’église de l’Hip¬ 
podrome pouvait aussi avoir une telle chambre. Peut-être a-t-on confondu 
les deux églises. Le témoignage de Théophane ne peut être suspecté. 
L’église du palais, construite par Pulchérie, doit être distinguée de l’église 
de l’Hippodrome, qui a dù être édifiée par Constantin. D’après Richter, 
Quellen, p. 283, Pulchérie aurait transformé le Stepsimon en un sanc¬ 
tuaire de Saint-Étienne. Mais rien n'autorise pareille supposition ; le 
Stepsimon est distinct du naos de Saint-Étienne. L’édifice cité par Luit- 
prand sous le nom de Stephana, id est Coronarici est difficile à identifier 
(Luitprand, Legatio, 3, Mon. Germ. Hist ., Script., t. III, p. 347). C’était peut- 
être le Stepsimon. 

2. Cer., I, 1, p. 8-9 ; II, 40, p. 640. 

3. Georg. Monach., t. II, p. 619. 

4. Théophane, t. I, p. 299, 300 ; Léo Grammat., p. 147, 213; Cedrenus, 
t. I, p. 713. 

5. Cer., II, 27, p.623; cf. Sickel dans Byz. Zeil ., 1898, p. 544. 

6. Cer., I, 41, p. 212. 
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eaux 1 . Aux grandes processions les empereurs allaient prier 
à Saint-Etienne et adorer la grande et précieuse croix de 
Constantin 2 . Cette église était située près de l’Augusteus 3 . 
Elle était aussi voisine de l’Octogone ( ’OxTaywvov) qui est 
désigné sous le nom de cubiculum octogone (to oxtâywvov 
xou^ouxXeïov pl. 19 b). Cette chambre octogonale se trouvait 
devant l’église de Saint-Etienne-de-Daphné 4 5 6 . 

Les textes du sixième siècle mentionnent, à diverses 
reprises, un cubiculum qu’on ne peut identifier d’une ma¬ 
nière certaine avec l’Octogone, mais dont l'existence au 
palais de Daphné paraît vraisemblable :> . On peut penser 
qu’à cette époque cette chambre faisait partie des apparte¬ 
ments occupés par l’empereur et que le palais de Daphné 
était encore habité par les princes. 

Aux fêtes religieuses, les empereurs venaient à l’Octogone 
revêtir leurs habits d’apparat et ceindre leur couronne, puis 
ils sortaient par l’Augusteus 0 . Au retour de la procession, 
ils entraient de l’Augusteus à l'Octogone, où ils dépo¬ 
saient leur couronne et leurs vêtements de cérémonie 7 . Ainsi 
l'Octogone communiquait avec l’Augusteus; mais il com- 


1. Cer., I, 25* p. 141 ; sur cette cérémonie v. G. Millet dans B. C. //., 
t. XXIX, p. 117 s. 

2. Cer., I, 1, p. 8-9 ; cf. I, 9, p. 71; 1, 28, p. 129 ; I, 32, p. 174. Le 1 er août, 
à la Sortie de la Sainte-Croix, la croix était déposée au palais de 
Daphné, dans l’église du protomartyr Étienne (Cer., II, 8, p. 539); de 
même le troisième dimanche du grand carême (Cer., II, 10, p. 550). 

3. De l’Augusteus, on gagnait directement Saint-Étienne (Ce/*., I, 68, 
p. 304; I, 32, p. 174). Au couronnement d’une Augusta, le patriarche, étant 
entré à Daphné, pénètre à Saint-Étienne, attendant l’arrivée des sou¬ 
verains. Lorsque ceux-ci sont arrivés, il entre directement à l’Augusteus 
( Cer., I, 40, p. 202 ; I, 41, p. 208). Après la cérémonie, le patriarche rentre 
à Saint-Étienne (Cer., I, 41, p. 209). 

4. Cer., I, 1, p. 7, 8, 21 : I, 41, p. 212. 

5. Au temps de Pierre magister, l’empereur avait l’habitude de promou¬ 
voir certains fonctionnaires dans son cubiculum (Cer., I, 84, p. 387). A la 
réception de l’ambassadeur perse, l’empereur sort de son cubiculum pour 
aller au grand Consistoire (Cer., I, 89, p. 405). Après la cérémonie du 
couronnement, l’empereur rentre avec son cortège au palais. Une partie 
de sa suite prend congé de lui au Consistoire, tandis que l’autre l'ac¬ 
compagne jusqu’au cubiculum (Cer., I, 91, p. 416). 

6. Cer., I, 1, p. 9, 26, 33 ; I, 26, p. 143 ; I, 32, p. 176. 

7. Cer., I, 1, p. 21 ; I, 9, p. 69 ; I, 23, p. 136 ; I, 26, p. 146 . 
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muniquaitaussi directement avec l’église de Saint-Étienne 1 . 

A l’intérieur de l’Octogone se trouvait une chambre 
(xoitwv toC’O xTayimv, îv5ov tou ’OxTaywvou) Cette chambre est 
parfois désignée sous le nom de kiton de Daphné 3 , et 
comme elle était située près de la salle de l’Augusteus, 
elle portait aussi le nom de kiton de l’Augusteus. 

Le kiton de l’Augusteus servait de salon d’attente. C’est 
là qu’à certaines fêtes religieuses l’empereur attendait le 
moment de sortir du palais 4 . Quand il était informé que 
l’heure de la procession était arrivée, il revêtait ses habits 
d'apparat et sortait par l’Augusteus 5 . 

Le kiton de Daphné servait à des usages analogues. Les 

1. Aux grandes processions, les souverains entraient de l’Augusteus au 
cubiculum octogone et de là à Saint-Étienne (Cer., I, 1, p. 8). La veille de 
l’Épiphanie, le basileus assistait à l’Octogone au service liturgique, qui 
avait lieu à Saint-Étienne. Après la cérémonie, l’empereur et le patriarche 
se retrouvaient à l’Octogone, d'où ils passaient à l’Augusteus (Cer., I, 25, 
p. 141-142). Après un mariage impérial célébré à l’église de Saint-Étienne, 
l’empereur et l'impératrice passent par l’Octogone et l’Augusteus (Cer., 
I, 39, p. 195-197). Une impératrice, après avoir reçu la couronne impé¬ 
riale, rentre à l’Augusteus et de là à l Octogone, puis, avec le basileus, 
elle pénètre à Saint-Étienne, où a lieu la cérémonie des fiançailles (Cer.. 
I, 41, p. 212). 

2. Après le couronnement d’une Augusta, le patriarche sortait de l’Au- 
gusteus et passait par le kiton de l’Octogone. Ensuite les souverains et 
l’Augusta s’asseyaient sur le côté droit de l’Augusteus. L’Augusta était 
placée du côté de Saint-Étienne. Puis, les dignitaires et les fonctionnaires 
entraient dans la salle pour adorer la famille impériale (Cer., ï, 40, p.203. 
Le mot eùwvjjjL'jv, ligne 10, manque dans le manuscrit). D’après un autre 
texte, c’est dans ce kiton à l’intérieur de l’Octogone que se tenait l’Au- 
gusta avant son couronnement, qui avait lieu à l’Augusteus (Cer., I, 41, 
p. 208). En revenant du Cirque, après avoir descendu l’escalier en coli¬ 
maçon, l’empereur entrait au kiton de l’Octogone près de Saint-Étienne 
(Cer., 1, 72, p. 362). 

3. Le kiton de Daphné était, en effet, situé près de l’Augusteus et de 
l’église de Saint-Étienne. Ainsi, à la cérémonie de la bénédiction des eaux, 
la veille de la fête de l’Épiphanie, l’empereur entre de l’Augusteus au 
kiton de Daphné, qui se trouve près de Saint-Étienne, et assiste au ser¬ 
vice liturgique célébré à Saint-Étienne, en se tenant à l’Octogone. Le 
patriarche entre ensuite à Saint-Étienne pour célébrer, en présence de 
l’empereur, le rite de la bénédiction des eaux. Après la cérémonie, le 
basileus se retire dans son kiton derrière le vélum , attendant que le 
patriarche ait versé l’eau bénite aux patrices, cubiculaires, stratèges 
et domestiques. Le patriarche venait ensuite retrouver l’empereur à 
l’Octogone. Cf. Cer.,1, 25, p. 140-141. 

4. Cer., I, 9, p. 71 ; I, 10, p. 72 ; I, 30, p. 163 ; I, 35, p. 180-181 ; cf. I, 23, 
p. 129. 

5. Cer., I, 10, p. 72; I, 30, p. 163; I, 35, p. 180-181. 
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souverains y attendaient aussi l’heure de la procession et, 
le moment arrivé, ils allaient à l’Octogone revêtir leurs 
habits d’apparat 1 2 . Quand ils rentraient au palais, ils 
quittaient leurs vêtements de cérémonie à l’Octogone et 
entraient au kiton de Daphné pour en revêtir d’autres 13 . 
Souvent ausisi, le kiton de Daphné est signalé comme étant 
le lieu où les empereurs revêtaient leur costume d’appa¬ 
rat 3 . Dans certains cas, ils sortaient du kiton de Daphné 
pour revêtir leurs vêtements de fête à l’Octogone 4 . 

Ainsi, d’après le livre des Cérémonies , l'Octogone et la 
chambre désignée, sous le nom de kiton de l’Octogone, 
de l’Augusteus ou de Daphné, servaient de salon d’attente et 
de vestiaire. Mais ils ne durent pas toujours servir à ces 
usages. Ils faisaient sans doute primitivement partie des 
appartements occupés par les empereurs, avant la cons¬ 
truction d’autres édifices où ils allèrent habiter plus lard. 
Le palais de Daphné se composait, en effet, d’une salle 
d’apparat, l’Augusteus, qui était l’édifice central où l’on par¬ 
venait, après avoir traversé la terrasse de l’Onopodion et 
franchi le portique. Près de cette salle principale, on ren¬ 
contrait, en se dirigeant du côté de l’Hippodrome, l’église 
de Saint-Etienne, et des appartements, l’Octogone et la 
chambre de l’Octogone 5 . 

D’autres monuments complétaient cet ensemble. Outre 
l’église de Saint-Étienne, le palais de Daphné contenait 
plusieurs autres sanctuaires dont la structure est inconnue. 
Ces églises, les empereurs les traversaient à certaines fêtes, 
avant d’entrer dans la salle de l’Augusteus. Ils se rendaient 

1. Cer., I, 1, p. 9. 

2. Cer., I, 1, p. 21. 

3. Cer., 1, 1, p. 22 ; II, 19, p. «08 ; I, 37, p. 187, 189, 190, 191. 

4. Cer.. I, 1, p. 26, 33. 

5. Après avoir traversé l’Augusteus, l’empereur entrait à Saint-Étienne 
avant de monter l'escalier en colimaçon qui donnait accès au Cathisma. 
(Cer., I, 68, p. 304). En revenant du Cirque, l’empereur, après avoir des¬ 
cendu l’escalier en colimaçon, entrait au kiton de l’Octogone près de 
Saint-Étienne (Cer., I, 72, p. 362). 
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«l’abord dans l’église de la Vierge où ils priaient puis 
dans l’oratoire de la Trinité, situé à côté de l’église de la 
Vierge. Après leur prière, qu’ils faisaient sans doute en se 
tenant debout devant les portes du sanctuaire, ils pas¬ 
saient par le côté du sanctuaire (bêma) et entraient dans ui> 
(tassage resserré (Vrsvàx'.ov) où étaient déposées des reliques^ 
devant lesquelles ils priaient aussi. Enfin, ils entraient au 
Baptistère où se trouvaient trois grandes croix très belles et 
pénétraient de là à l’Augustous 1 2 . Ainsi, toutes ces églises- 
(pl. 19 e ) se trouvaient sur le chemin suivi par l’empereur 
pour gagner la grande salle du palais de Daphné. 

Généralement, tous ces sanctuaires ne sont pas énumérés- 
dans l’itinéraire et les actes de dévotion, auxquels les em¬ 
pereurs se livraient dans ces églises, ne sont pas toujours 
décrits avec la même minutie. L’empereur, dans certains 
cas, ne se rendait pas dans toutes ces églises 3 . Souvent,, 
elles sont désignées par le terme général d’oratoires et les 
textes indiquent simplement que l’empereur, passant par 
Daphné, allait, avant d’entrer à l’Augusteus ou dans sa 
chambre, allumer, suivant la coutume, dés cierges et prier 
dans ces oratoires 4 . 

Le palais de Daphné fut souvent utilisé comme lieu dé¬ 
liassage. Le mot de Daphné indique parfois un itinéraire 
suivi pour se rendre soit à l’Augusteus, soit à l’église de 
Saint-Etienne 5 . Des passages (SiaflaTixâ) conduisaient à l’Au- 
gusteus et à Saint-Etienne 6 . Une galerie (pl. 19/*) faisait 

1. Cer., I, 1, p. 7. Ce naos de la Vierge est appelé j;pu>Tc>y.TiaTo; ; ce qui 
indique sans doute qu’il fut construit avant les autres églises voisines. 

2. Cer., I, 1, p. 8. D’après le texte, Cer., I. 23, p. 129, l’empereur ne 

semble pas entrer au Baptistère. Il allume des cierges en dehors, devant 

les croix. Ces croix étaient probablement à rentrée de l'édifice. Un autre 
texte, Ce/*., I, 32, p. 174, dit simplement que l’empereur allait prier de- 
vant les croix. 

3. Cer., I, 9, p. 71 ; I, 23, p. 129 ; I, 32, p. 174 ; II, 52, p. 763. 

4. Cer., I, 10, p. 72 ; I, 26, p. 143 ; I, 30, p. 162-163 ; I, 35, p. 180 ; I, 68„ 

p. 304. 

5. Cer., I, 25, p. 140 ; I, 40, p. 202 ; I, 44, p. 225 ; I, 55, p. 270 ; I, 68* 
p. 304. 

6. Cer., II, 15, p. 573, 584. Ces passages faisaient communiquer l’Au- 
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ainsi communiquer les monuments du palais de Daphné*. 
Ces monuments se groupaient sans doute autour d’un 
édifice central, l’Augusteus, et devaient occuper une super¬ 
ficie assez vaste. 


gusteus et l’Abside (sur l’Abside, v. plus bas). Ils devaient se prolonger 
au delà de l’Augusteus. Une impératrice, sortant du kiton de l’Octogone, 
suit le passage de Saint-Étienne, pour entrer à l’Augusteus où elle va 
être couronnée (Cer., 1, 41, p. 208). 

1. Bjeljaev, Byzantina , I, p. 100 s., a critiqué fort justement la disposi¬ 
tion que Laharte a adoptée pour le palais de Daphné. Labarte, Palais , 
pl. II, place l’Augusteus, l'Octogone et le kiton (n 08 48, 50, 51) loin de 
1 église de Saint-Étienne (n° 54), qui est identifiée à tort avec l'église 
de rHippodrome. Pour relier cette église avec les monuments du palais 
de Daphné, Labarte invente une longue galerie (n° 52) qu’il appelle 
repuratoç. Pour prouver l’existence de cette galerie (/6/d., p. 189-140), il 
s’appuie sur un texte de Codinus, de Signis , p. 84, qui indique l’exis¬ 
tence d’un peripatos du palais près de la Chalcé et non pas au palais de 
Daphné. Il est gêné par les textes qui indiquent la proximité de l’Octo¬ 
gone et de l’église de Saint-Étienne et les interprète arbitrairement. D’après 
lui, la préposition r.oo dans le texte, Cer., 1, 1, p. 7, « n’indique pas la 
contiguïté des deux localités mais bien qu’elles s’élevaient en face l'une 
de l’autre ». Il en conclut que Saint-Étienne n’était pas immédiatement at¬ 
tenant au palais de Daphné. Il cite à l’appui de sa thèse le texte de Théo- 
phane, t. I, p. 444 sur le couronnement et le mariage de l’impératrice Irène, 
en 768. Après le couronnement, qui eut lieu au triclinos de l’Augusteus, 
l'Augusta se rendit à l'église de Saint-Étienne-de-Daphné pour y être 
mariée à l’empereur Léon. D'après Labarte, le mot àTZcXOoOaa,employé 
par Théophane pour indiquer le trajet suivi par l’impératrice de l’Augus- 
teus à Saint-Étienne, est une preuve de l’éloignement des deux édilices. 
Les diabatica de Daphné (/6/c/., p. 66, 182 s., pl. Il, n° 44) seraient, d’après 
Labarte, une longue galerie, perpendiculaire au palais de Daphné et les 
oratoires auraient été situés à l’extrémité de cette galerie, assez loin par 
conséquent de l’Augusteus. D’après les textes, au contraire, ces ora¬ 
toires s’élevaient non loin de l’Augusteus. Derrière Daphné, Labarte 
indique une grande cour (pl. II, n° 41) qu’aucun texte ne mentionne. II 
place dans cette cour ce qu'il appelle la conciergerie du palais de Daphné 
(n* 40) qui est située près de la porte de fer (n® 39). Cette porte donne 
accès de la cour de Daphné h l’Hippodrome. L’existence d’une porte de 
fera Daphné est attestée par Theodosios Melitenos, Chron ., p. 160. Elle 
avait été construite au neuvième siècle, sous Michel III, par Théoctiste,qui 
préposa un papias à sa garde (cf. Cer., II, 52, p. 725). Mais sa situation 
n’est pas connue et Labarte (/6/d., p. 05) ne s’appuie sur rien pour jus¬ 
tifier la position de cette porte et l’existence de la conciergerie et de la 
cour de Daphné. Paspatis ’Ava/.iopa, p. 215, a placé, comme Labarte, les 
oratoires de Daphné (pl. n° 8 37, 38, 39) à l’extrémité d’une longue galerie, 
loin de l’Augusteus (n° 40). Mais il a distingué (/6/c/., p. 211) Saint-Étienne- 
de-l’llippodrome de Saint-Étienne-de-Daphné (pl. n° 42). M. Reber, 
Karol. Palast , p. 764 s., a confondu les deux églises. Le palais de Daphné, 
sur son plan, est relégué vers l’extrémité de l’Hippodrome. En plaçant le 
Chrysotriclinos h la place où s’élevait le palais de Daphné, M. Reber, on 
l a vu, est parti d’une donnée fausse pour reconstruire le palais. 
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LE TRICLINOS ET LE TRIBUNAL DES DIX-NEUF LITS. LE DELPHAX 


Le premier de ces édifices (6 tpixXtvoç tûv oexotswia ’AxxoufJkwv) 
(pl. 16), dont la construction est attribuée par la tradition 
à Constantin *, était ainsi appelé de dix-neuf lits ( accubita) 
sur lesquels on se couchait, à la manière antique, pour 
prendre part aux festins. 

C'était, d’après Luitprand, un monument élevé, d’une 
beauté incomparable. A la fête de Noël, l’empereur et ses 
convives venaient y festoyer autour des dix-neuf tables 
(, mensæ ). Dans ces occasions, on utilisait seulement de la 
vaisselle d’or. L'évêque de Crémone, qui assista à l’un de 
ces festins, raconte qu’après le repas on apporta des fruits 
dans trois vases d’or, qui, à cause de leur poids, ne furent 
pas apportés à main d’hommes, mais sur des chariots 
recouverts de pourpre. Deux vases furent déposés sur la 
table de la façon suivante. Par les ouvertures du plafond 
trois cordes, recouvertes de cuir doré et munies d’an¬ 
neaux d’or, furent descendues. Ces anneaux furent enga¬ 
gés dans les anses des vases, qui furent soulevés par une 
machine tournante, placée au-dessus du plafond, et hissés 
sur la table 1 2 . 


1. Prcger, Script. Orig. Consi ., t. II, p. 144. 

2. Luilpraud, Anlapod VI, 8, Mon. Gerni. Hisl. Script., t. III, p. 338-339. 
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Luitprand, qui avait été admis à l’un de ces festins en 
sa qualité d’ambassadeur du roi Bérenger à la cour de 
Constantin VII, vit très probablement cet édifice après une 
restauration faite à sa toiture qui tombait en ruine. Le 
toit doré, qui avait souffert des intempéries, fut remis à 
neuf par les soins de Constantin VII. Il y disposa des 
cavités octogonales et les décora d’ouvertures 1 et d’orne¬ 
ments ciselés, représentant des sarments de vigne, des 
feuilles et des arbres. Tout autour l'or était semé ? . Et 
c’est dans cette salle somptueuse, que, suivant les habi¬ 
tudes de la cour, le cadavre du grand empereur fut 
exposé 3 . 

La salle des Dix-neuf lits était surtout réservée aux fes¬ 
tins d’apparat. On y traitait magnifiquement les étrangers 
illustres qu’on voulait éblouir par le déploiement d’un luxe 
extraordinaire. Luitprand nous a laissé l'écho de sa naïve 
admiration. Les envoyés sarrasins ne furent sans doute pas 
moins émerveillés 4 . 

Pendant les douze jours de fête ( 8 io 3 acaT,[Aepov), de Noël à 
la fête de l’Épiphanie, les empereurs avaient coutume de 
donner dans cette salle une série de banquets 5 . L’empe¬ 
reur invitait à sa table auguste douze amis (tpîÀoi), choisis 
parmi les dignitaires et les fonctionnaires et parmi les 
hôtes illustres de la Ville. Ces invités, étendus sur les lits 
autour de la table, symbolisaient les douze apôtres 6 . 


1. Le mot okolI, qu’emploie Théophane Continué (VI, 20, p. 449), semble 
bien indiquer des trous pratiqués dans la toiture. Luitprand (/oc. cil.) 
mentionne aussi les foraminci laquearis. 

2. Theoph. Cont., VI, 20, p. 449-450. 

3. Theoph. Cont., VI, 52, p. 407; cf. Ccr., I, 60, p. 276. 

4. Cer., II, 15, p. 594. 

5. Cer., II, 52, p. 741-753. D’après Philothée, le festin du onzième jour 
n’était pas donné dans la salle des Dix-neuf lits, mais au triclinos de 
Justinien (/6/e/., p. 753). A la fête de l’Épiphanie, il signale un festin à 
Sainte-Sophie (/6/d., p. 754). D’après un autre texte, un banquet était 
donné ce jour-là aux Dix-neuf lits (Cer., I, 26, p. 146). 

6. Le nombre des invités à la table impériale est toujours de 12 (Cer., 
II, 15, p. 742, 744, 745, 746, 747, 750, 751, 752). Le nombre des personnes 
qui prennent place aux autres tables n’est pas toujours le même. Il est 
de 216 à Noël (p. 743), le troisième jour (p. 746), le cinquième jour 
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Sur les autres lits disposés dans la salle, prenaient 
place ordinairement, à raison de douze par table, deux 
cent seize personnes, qui occupaient par conséquent dix- 
huit tables. Gomment ces dix-huit tables ou lits étaient- 
ils disposés autour de la table impériale 1 ? 

La table de l’empereur était circulaire et les invités, qui 
avaient l'insigne honneur de figurer les douze apôtres 
entourant le maître, prenaient place autour de la table, aux 
côtés de l’empereur 2 . Les autres lits étaient disposés tout 
autour en deux séries de neuf lits chacune 3 . 

Le luxe déployé dans ces occasions était si grand que 
lorsque l’empereur voulait honorer particulièrement des 
hôtes de marque, il donnait dans cette salle un festin ana¬ 
logue à ceux qui y étaient célébrés pendant les douze 
jours de fête de Noël à l’Épiphanie 4 . Après la cérémonie 
nuptiale, des empereurs et des impératrices y vinrent aussi 

(p. 747), le sixième jour (p. 748), le dixième jour (p. 753). II est de 204 le 
quatrième et le septième jour (p. 746, 750). Le deuxième jour, le nombre 
tles invités est de 252 (p. 745). Pour le huitième et le neuvième jour le 
nombre des invités à la table impériale est seul donné (p. 751-752). A 
chaque table ou lit, prenaient place 12 invités (p. 743, 748). 

1. Les mots Tpâ^sÇa et àxoj[i-.zov sont employés indilïéremment pour 
désigner soit la table sur laquelle on dépose les mets, soit le lit disposé 
autour de la table. La place occupée par l'empereur est tantôt appelée 
accubitum ( Cer., I, 26, p. 146; II, 15, p. 733), tantôt la table impériale à 
laquelle on se couche (àxoupi(*ltÇ^v, otvaxX(vciv; Cer., II, 15, p. 751 ; I, 72, 
p. 362; I, 75, p. 370; I, 39, p. 200). Il en est de môme pour les autres lits 
ou tables {Cer., Il, 15, p. 743, 748). 

2. Cer., II, 52, p. 742, 744, 745, 746, 747, 750, 751, 752. 

3. Les autres lits sont appelés tx 7 zépi<j ou Ta Xoi xx àx oublia {Cer., II, 52, 

p. 745, 746, 748, 750, 751, 752-753), ou xà éxaxspwv xwv {/.sptov àxoé(3ixa ou 
xi ixaxepa xwv (xepojv ocxo’j[5ixa ( Cer ., II, 52, p. 742, 745, 749, 751) ou encore 
Ta éxaTspwQcv ou éxaxiptov fxspojv àxojpixa {Cer., II, 52, p. 756, 757). Ces 
deux séries de lits formaient chacune une Osât; ou Ainsi on trouve 

mentionnées la thesis de droite et la thesis de gauche {Cer., II, 52, 
p. 756), la neuvième table de la thesis de gauche, la sixième, septième et 
neuvième table de l’autre periodos {Cer., II, 52, p. 743), L une des séries 
était placée derrière le lit de l’empereur ; l’autre faisait lace au basi- 
leus [Cer., II, 52, p. 753). 

4. Cer., Il, 15, p. 594. Au banquet donné aux envoyés sarrasins, on 
avait dressé dans la partie droite de la salle, vers l’ouest, une table cir¬ 
culaire (^apaxparcÉÇiov aTpoyyjXov). Le neuvième jour du dodecaimeron 
on célébrait les jeux gothiques pendant le festin donné dans la salle 
{Cer., I, 83, p. 381; II, 52, p. 751). Sur ces jeux, cf. Krumbacher, Gesch. 
der byz. Lilt p. 256. 
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prendre part au festin qui clôturait les fêtes de leur ma¬ 
riage '. 

Quelle était la structure de ce monument ? Et quelle 
était sa disposition intérieure ? 

Le jour de Pâques, dans le grand triclinos des Dix-neuf 
lits, était célébrée la cérémonie du baiser de paix (àuuaajAoç)'^. 
Quand les personnages, qui avaient le privilège de donner 
le saint baiser aux souverains, étaient sortis, les princes, se 
levaient et montaient dans le grand accubitum et là, derrière 
des portières (p?jXa) suspendues à des colonnes d’argent, 
ils revêtaient le costume de cérémonie qu'ils portaient le 
jour de Pâques; puis ils descendaient les marches (pô8p«) du 
même accubitum et passaient par le milieu du triclinos 
pour sortir parle portique 1 2 3 . 

Il y avait ainsi deux salles. On montait de la première 
dans la seconde par des marches. Elles étaient séparées 
par des portières, qui cachaient les souverains lorsqu’ils 
revêtaient leurs habits d'apparat. La seconde salle, où l’on 
avait accès par des marches, était le grand accubitum , la 
grande salle de festins où étaient disposés les lits 4 . 

Plusieurs entrées donnaient accès dans la salle. Par les 
deux portes latérales, auxquelles étaient suspendues des 
portières, entraient les personnages qui devaient prendre 
part à la cérémonie 5 . Une grande porte centrale s’ouvrait 

1. Cer., I, 39, p. 200; 1,41, p. 213. 

2. Cer., I, 1, p. 22 s.; I, 37, p. 187; I, 9, p. 61 s. Dans ce dernier texte le 
début du chapitre est perdu. Le texte commence à la fin de la cérémonie 
du baiser de paix. 

3- Cer., I, 1, p. 25; I, 9, p. 62. Un autre texte, Cer., I, 84, p. 382, indique 
aussi qu'on montait pour arrivera la table impériale. 

L Ce grand accubitum avait aussi une entrée spéciale par laquelle les 
souverains pénétraient dans le triclinos le jour de Pâques (Cer., I, 1, 
P- 22; cf. I, 41, p. 214). 

5. Cer., I, 83, p. 381. A la cérémonie du baiser de paix, certaines per¬ 
sonnes étaient introduites dans la salle par le côté droit. Au moment où 
elles entraient, le vélum était tiré (Cer., 1, 1, p. 23). De même à la céré¬ 
monie de l'élection du césar, elles étaient introduites par le côté («t: 6 
îrXaytou, Cer., I, 43, p. 221). A cette porte qui conduisait au côté droit, 
correspondait une autre porte à gauche, qui, comme la précédente, devait 
éh*e fermée par une portière. Aux jeux gothiques, la faction bleue sort 
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sur le portique qui précédait le monument 1 . C’est ici que 
se réunissaient ceux qui allaient assister aux cérémonies. Et 
quand, la cérémonie terminée, l'empereur quittait la salle, 
il recevait à ce portique l’hommage des assistants 2 . 

Cet édifice, précédé d’un portique, devait avoir une forme 
rectangulaire. Il se terminait peut-être par une abside, à 
laquelle on avait accès par quelques marches. Dans celte 
abside aurait été placée la table impériale d’où l’empereur, 
couché sur son lit, dominait la salle et présidait, entouré 
des douze personnages figurant les apôtres, ces banquets, 
qui, déjà au temps de Constantin, selon Eusèbe, étaient 
une vision réelle de la royauté du Christ 3 . 

Devant ce monument, se trouvait le Tribunal des Dix-neuf 
lits (tô TpiJiouvàXiov tcov Ssxaîvvsa ’Axxoi/Sitojv) (pl. lû). La situa¬ 
tion du Tribunal par rapport au triclinos est établie par les 
cérémonies de l’élection aux hautes dignités de césar et de 
nobilissime. L’assemblée, qui devait assister à ces investi¬ 
tures, se tenait au Tribunal et au portique des Dix-neuf lits. 
Les souverains qui se trouvaient au triclinos se rendaient 
par le portique au Tribunal où avait lieu la cérémonie. 
Quand celle-ci avait pris fin, ils rentraient au triclinos 4 . 

Le Tribunal était une place ou une cour s’étendant 
devant le palais des Dix-neuf lits 5 . Dans cette cour s’éle- 

par le côté gauche et la faction verte par le côté droit (Cer., I, 83, 
p. 384). 

1. La porte centrale n’est pas indiquée par les textes. Mais c'est par 
cette porte, sans doute réservée aux empereurs, que les souverains de¬ 
vaient passer, quand ils avaient traversé le milieu du triclinos pour sor¬ 
tir par le portique (Cer., I, 1, p. 25, 26: I, 9, p. 62). 

2. Cer., I, 1, p. 22; I, 43, p. 218, 219; I, 44, p. 226; I, 41, p. 209; cf. II, 
21, p. 619. Dans deux textes (Cer., II, 15, p. 577, 589\ on trouve signalés 
les serviteurs des camarai des Dix-neuf lits. Il s’agit sans doute des 
domestiques qui servaient pendant les festins. L’emplacement de ces 
voûtes ne peut être déterminé. 

3. Eusèbe, Vita Const ., III, 15, p. 84. Le témoignage de l’historien de 
Constantin concorde avec les textes du livre des Cérémonies. Aux festins 
qui étaient donnés par Constantin à l’intérieur du palais, les uns étaient 
couchés à la même table que l’empereur; les autres prenaient place sur 
des lits (y.Atvxoa;), disposés de chaque côté. 

4. Cer., I, 43, p. 218-219, 221, 222, 225; I, 44, p. 226,228. 

5. Le Tribunal des Dix-neuf lits est appelé aussi Tribunal de l’area 
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vait une terrasse (Quaxôv) sur laquelle les empereurs mon¬ 
taient avec le patriarche pour procéder à l'investiture des 
césars et du nobilissime De chaque côté, deux esca¬ 
liers donnaient accès à la terrasse. Les dignitaires se pla¬ 
çaient sur ces marches au moment où les empereurs 
allaient les gravir. Le reste de l’assistance se tenait au Tri¬ 
bunal 2 . 

C’est aussi à cet heliacon du Tribunal qu'après son cou¬ 
ronnement à l’Augusteus, l’Augusta allait être acclamée 
par l’assistance, qui se tenait au Tribunal, tandis que cer¬ 
tains dignitaires se tenaient sur les marches de la terrasse. 
La nouvelle impératrice s'avançaitau milieu de la terrasse 
jusqu’à une barrière (xcîyxeÀov) et, quand elle avait allumé des 
cierges devant la croix, elle était adorée et écoutait les 
acclamations du couronnement. Puis, elle rentrait à l’Au¬ 
gusteus 3 . 

De la salle de l’Augusteus, on se rendait au Tribunal en 
traversant la Main d'or et l’Onopodion. Quand l’impératrice, 
avec son cortège, avait traversé l’Onopodion, elle s’arrêtait 
pour être adorée au dikionion (Sixtoviov) où était suspendue 
une portière enl re deux colonnes. C’était la grande porte par 
laquelle on entrait de l’Onopodion au Tribunal. Puis, l’Au- 
gusta gagnait la terrasse, d'où elle rentrait par le même 


(To'.jSouvàtXiov Tf ,5 àfûtta;, Cer., I, 43, p. 218) et i5«pov des Dix-neuf lits 
(Cer ., I, 1, p. 20; cf. Theoph. Cont., III, 43, p. 141; Du Cange, Gl. gr., s. 
v.). Il est aussi désigné sous le nom de ünaiOpo; twv oiXeùuv aàÀjj (cf. 
Theophyl. Simocat., I, 8, p. 38). 

1. Cer., I, 43, p. 219, 222: I, 44, p. 220-227. Les portes du milieu, signalées 
dans ce dernier texte, sont sans doute celles du triclinos des Dix-neuf 
lits, d’où les souverains sont sortis après avoir traversé le portique. 

2. Ces escaliers sont appelés degrés (ypxÔTjXia) de l’area, ou du Tribunal, 
de chaque côté de l’heliacon (Cer., I, 43, p. 218, 219; I, 44, p. 220). Ces 
marches de l’area sont aussi mentionnées dans le texte Cer.. 11.27, p. 028. 
Après le couronnement d’IIeracléonas et l’élévation de David à la dignilé 
de césar, qui avaient eu lieu à Saint-Étienne-de-Daphné, lorsque tous 
les assistants sortirent de l’Augusteus, des dignitaires se tenaient sur les 
marches de l’area. Le texte mentionne ici les mSXat -oü”App»TO{. Ce monu¬ 
ment, qui n’est signalé que dans ce texte, était probablement un dépôt 
d’armes, situé près du Tribunal (cf. du Cange, Gl. gr., Sophocles, Gr. 
Leæ., s. v., *pp*). 

3. Cer., I, 40, p. 204, 205; I, 41, p. 211, 214. 
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chemin à l’Augusleus Ainsi, de l'Onopodion on se rendait 
directement au Tribunal des Dix-neuf lits, qui s’étendait 
devant le palais des Dix-neuf lits. Ce Tribunal avoisinait, 
d'autre part, le quartier des Candidats. Une porte du tricli- 
nos des Candidats y donnait accès 

Le palais des Dix-neuf lits avoisinait aussi l'Onopo- 
dion. A la fête de Pâques, quand la cérémonie du baiser 
de paix avait pris fin, les souverains sortaient du triclinos 
des Dix-neuf lits par le portique et traversaient l’Onopodion, 
d’où ils descendaient au Consistoire pour se rendre, en sui¬ 
vant le trajet habituel, à Sainte-Sophie '*. 

Ainsi, le triclinos et le Tribunal des Dix-neuf lits n’étaient 
pas éloignés du palais de Daphné. De la salle de l’Augusteus, 
on l’a vu, on pouvait s'y rendre par la Main d’or et l’Ono- 
podion. Des appartements de Daphné et de l’église de Saint- 
Etienne, les empereurs allaient aussi au triclinos des Dix- 
neuf lits, soit pour prendre part à la cérémonie du baiser de 

1. Cer., I, 40, p. 204; I, 41, p. 210. Après avoir été adorée à l'Onopodion, 
l’Augusta se tient au dikionion. La portière ( cortina ), suspendue entre 
ces deux colonnes, était soulevée et les dignitaires se prosternaient devant 
l'impératrice. Puis le sénat entrait au Tribunal par la porte du milieu et 
allait se placer en haut des marches de la terrasse, tandis que les 
autres personnages descendaient au Tribunal. Cette porte est aussi 
appelée grande porte du Tribunal \Cer ., I, 40, p. 205). Quand l’impéra- 
trice avait quitté la terrasse et regagnait l'Augusteus, son cortège se 
tenait sur son passage au portique des Dix-neuf lits, au dikionon, à la 
porte du Tribunal, *à l’Onopodion et à la Main d’or (Cer., I, 41, p. 211-212; 
cf. I, 40, p. 205). Ce trajet est encore décrit dans d’autres circonstances. 
A la fête de Pâques, quand le basileus quittait le triclinos des Dix-neuf 
lits et avait traversé le portique, il s’arrêtait entre les deux colonnes et 
les patrices, avec les stratèges, le recevaient à l'Onopodion (Cer., I, 9, 
p. 62; cf. I, 1, p. 2G). D’après le texte cité plus haut, Cer., I, 41, p. 211, 
lorsque l'impératrice revient à l’Augusteus, les femmes des sénateurs se 
tiennent aux portes d’ivoire du KaaTp7 ( a(axov. Ce local était affecté au 
xaaTprJaio;. 11 ne s’agit pas ici de l’officier ecclésiastique au service du 
patriarche ( Cer., I, 1, p. 28; II, 10, p. 548), mais d’un fonctionnaire de la 
cour. On le trouve mentionné avec les deux préposites, le magistros et 
le questeur (Cer., I, 92, p. 418). Il y avait un castrisios de la table impé¬ 
riale (Cer., II, 52, p. 742). 

2. Aux grandes fêtes, lorsque les souverains rentraient au palais, après 
avoir passé par les Lychni et le triclinos des Excubites, ils traversaient 
le triclinos des Candidats. Quand ils y passaient, deux PouxàXioi se tenaient 
à la porte de ce triclinos conduisant à l’exaéron des Dix-neuf lits (Cer., 
I, 1, p. 20). 

3. Cer., I, 1, p. 26: I, 9, p. 62-63. 
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paix, soit pour assister aux festins d’apparat*. De même 
que les appartements de Daphné, le palais des Dix-neuf lits 
s’élevait du côté de l’IIippodrome. Luitprand, qui en a 
vanté la grandeur et la beauté, dit qu’il était situé près du 
Cirque, du côté du nord 1 2 . 

Quant au Tribunal, qui s’étendait devant le monument, il 
ne servit pas seulement aux promotions des césars et du 
nobilissime 3 . C’est là aussi que furent couronnés des em¬ 
pereurs et des impératrices 4 . Cette cour était désignée, sans 
doute, sous le nom de Tribunal du palais. Elle était décorée 
de statues d’empereurs et d’impératrices et servit, jusqu’au 
règne de Héraclius, d’emplacement pour les danses des 
deux factions du Cirque 5 . 

Ainsi, devant le palais des Dix-neuf lits, qui avoisinait 
le palais de Daphné et l’Hippodrome, s’étendait une cour 
communiquant avec la terrasse de l’Onopodion et le tri- 
clinos des Candidats. Le quartier des Candidats, d’autre 
part, était situé, on l’a vu,non loin des Lychni et du Tribu¬ 
nal, delà terrasse d’où l’on descendait, par la grande porte 
des Excubites, aux Scholes. Cette cour, plus élevée que le 
quartier des Scholes, prenait, sans doute, le nom deTribunal 
dans la partie située devant les Lychni et celui de Tribunal 
des Dix-neuf lits dans la partie située devant le triclinos des 
Dix-neuf lits. Dans cette cour, s’élevaient encore d’autres 


1. Cer., I, 1, p. 22; I, 27, p. 146, 147. L’empereur, en revenant de l’Hippo- 
drome, descendait l’escalier circulaire et entrait au kiton de l’Octogone, 
près de Saint-Étienne, d’où il allait prendre part au festin, qui avait lieu 
au triclinos des Dix-neuf lits (Cer., I, 72, p. 362). A l’élection du césar, le 
patriarche attendait à Saint-Étienne le moment de la cérémonie, qui 
allait avoir lieu au Tribunal (Cer., I, 43, p. 218). 

2 Luitprand, Antapod., VI, 8, Mon. Germ. HUI Script., t. III, p. 338. 

3. Cf. Diehl, Sur la date , p. 33 s. 

4. Cf. Sickel dans Byz. Zeitschr., 1898, p. 544. D'après Théophylacte 
Simocatte (I, 1, p. 38-39), Maurice fut couronné, en 582, par Tibère au 
palais, dans la cour hypèthre qui est réunie à l’édifice aux multiples lits 
(i7] TioXuartjîaôi twv avayrdptuv oîxfa), c’est-à-dire au triclinos des Dix-neuf 
lits. Par 7zpoay.i\v tov l’auteur désigne sans doute la terrasse qui se trou¬ 
vait dans la cour (rcpoauXiov) du Tribunal. 

5. Suidas, Lex., s. v., Preger, Script. Orig. Const., t. I, p. 39; 

t. II, p. 168. 


5 
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monuments, le triclinos des Candidats et celui des Excu- 
biles, enfin le Consistoire d’où l’on montait à la terrasse 
de l’Onopodion, située devant l’entrée du palais de Daphné. 
De cette dernière terrasse, l’on devait dominer tous les 
monuments qui décoraient les abords du palais et for¬ 
maient, avec la Chalcé et le quartier des Scholes, l’immense 
atrium de l’habitation de l’empereur 1 . 

Le Delphax comme le palais des Dix-neuf lits, 

avoisinait l’Hippodrome 2 . Ce monument, dont la structure 
ne peut être déterminée, existait déjà au cinquième siècle 3 . 
Au sixième siècle, l’empereur y donnait l’investiture à cer¬ 
tains fonctionnaires 4 . Justinien, en 527, y reçut la cou¬ 
ronne impériale de son oncle Justin I er 5 . Cet édifice com- 

1. Labarte, Palais , p. 64, 129, 130, pl. II, n° 38, a distingué avec raison 
dans le triclinos des Dix-neuf lits, le portique, la première salle et l’accu- 
bitum. Quant au Tribunal, Labarte ( ibid ., p. 64, 65, 128), l'a confondu avec 
le triclinos. 11 a été induit en erreur par Du Cange, Const. Christ ., lib. Il, 
p. 139. Mais cette erreur était explicable chez Du Cange, qui ne connais¬ 
sait pas le livre des Cérémonies. Labarte a reconnu cependant l’existence 
de l’espace libre qui précédait le monument; mais il l'appelle exaeron 
ou area (ibid., p. 128, 130, pl. II, n° 37) et non pas Tribunal. 11 a établi 
avec raison une communication directe entre l’exaeron et l’Onopodion 
(pl. II, n° 36), mais il affirme à tort que de l’Onopodion on montait à 
l’exaeron par des marches. Les passages du livre des Cérémonies sur 
lesquels il s’appuie (ibid., p. 128) ne mentionnent pas ces marches. 
Paspatis, ’Avaxiopa, p. 227, n. 2, 230, 266, a commis une erreur plus 
fâcheuse encore, en confondant le triclinos des Dix-neuf lits avec le 
triclinos des Excubites. Sur son plan, il n'indique que le triclinos des 
Dix-neuf lits (n° 53). Bjeljaev, Byzanlina, I, p. 108 s., 113 s., a relevé avec 
raison ces erreurs. M. Reber, Karol. Palasl ., p. 769, 770, pl. w., a placé le 
triclinos des Dix-neuf lits loin du palais de Daphné et de l'Hippodrome, 
ce qui est en contradiction avec les textes. 

2. Au sixième siècle, la promotion des domestiques et des proliclores avait 
lieu soit au Consistoire, soit à l’Hippodrome devant le Delphax (Cer., 
1,86, p. 391). A la proclamation d’Anastase, les archontes, après le dis¬ 
cours de l’Augusta Ariadne, vinrent s’asseoir devant le Delphax, pour 
discuter sur le choix du nouvel empereur (Cer., I, 92, p. 421). On pourrait 
croire, d'après ces textes, que le Delphax se trouvait en dehors du palais, 
dans l’Hippodrome. Cependant le texte qui décrit la promotion du 
magistros signale, en même temps que les portes du Consistoire, le tri- 
thyron de l'Onopodion et les portes du Delphax. Toutes ces portes étaient 
fermées la veille de la promotion (Cer., I, 46, p. 234). Le Delphax com¬ 
muniquait donc par des portes avec le palais et devait avoir sa façade 
tournée du côté de l’Hippodrome. 

3. Cer., I, 92, p. 421. 

4. Cer., I, 86, p. 391. 

5. Cer., I, 95, p. 433. Justin I er , étant malade, ne put se rendre ev xc5 



LE TRICLINOS ET LE TRIBUNAL DES DIX-NEUX LITS 


67 


muniquait avec le palais et avec THippodrome 1 et était, 
sans doute, un bâtiment isolé, comme la Magnaure. 


Ircîctxw awu et réunit rassemblée au Delphax. Par Hippodrome d'en haut, 
l'auteur désigne sans doute le Cathisma où avaient été proclamés Anas- 
tase I er (Ce/*., I, 92, p. 423; Théophane, t. I, p. 136) et Justin I er lui-même 
(Cer.y 1,93, p. 428-429). On a vu que du palais il fallait monter un esca¬ 
lier en colimaçon pour se rendre à la tribune du Cirque. Le Delphix 
signalé par Procope (de Bello Vand ., I, 21, t. I, p. 400) n’a aucun rapport 
.avec le Delphax (cf. Paspatis, ’Avaxiopa, p. 157, n. 2). Bjeljaev, Byzantina , 
I, p. 120, et Labarte, Palais , p. 125, appellent à tort le Delphax une salle 
à manger. Ils l ont confondu avec la salle A manger du Chrysotriclinos. 

1. Cer.y I, 86, p. 391; I, 46, p. 234. 
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Pi •ès du palais se trouvait un autre édifice dont la gran¬ 
deur et la magnificence étonnèrent fort Luitprand On en 
attribuait la construction à Constantin. C’était la Magnaure 
(Mayvaôpa) 1 2 , le grand triclinos où se dressait le trône de 
Salomon 3 (pi. 6). Ce trône offrait certaines ressemblances 
avec le trône biblique, auquel on accédait par six degrés, 
sur lesquels étaient placés, de chaque côté, des lions 4 5 . 

Dans cet édifice, les empereurs recevaient, suivant le 
cérémonial accoutumé, les ambassadeurs et leurs hôtes 
illustres 3 . Près du trône impérial, se dressaient des arbres 
en bronze doré, dont les branches étaient garnies d’oi¬ 
seaux. De grands lions dorés gardaient le trône. Pendant 
les réceptions, les lions, à certains moments, se dres¬ 
saient, frappaient le sol de leur queue et, de leur gueule 
ouverte, s’échappait un rugissement, tandis que les oiseaux, 
dans les arbres, faisaient entendre des sons harmonieux. 


1. Luitprand. Antapod ., VI, 5, Mon. Gerni. Hist., Script., t. III, p. 338. 

2. Preger, Script. Orig. Constat. II, p. 144,271. La forme Mavvaupa 
ou Mavajoac est aussi souvent employée. 

3. Cer.< II, 13, p. 536,567, 583, 593. 

4. I, Rois X, 18-20. 

5. Luitprand fut reçu à la Magnaure par Constantin VII (cf. Antapod ., VI, 
5, Mon. Gerni. Hist., Script., t. III, p. 338); y furent aussi reçus les ambas 
sadeurs sarrasins et espagnols et la princesse Olga (Cer., IL, 15, p. 571 
583-584, 593, 594-595). 
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Le trône de l’empereur se soulevait en l’air au moyen 
d’une machine. Quand Luitprand, après s’être prosterné 
devant l'empereur, releva la tête, il le vit assis sur son 
trône, près du plafond de la salle 1 . 

Pour ces réceptions la Magnaure était richement décorée. 
On suspendait des chaînes de bronze argenté (àWSta 
àajtpox«).xa), sept du côté droit et autant du côté gauche; 
aux quatre grandes colonnes pendaient quatre autres 
chaînes. Ces chaînes soutenaient de grands lustres (poly- 
candila) en argent.Sur le côté droit, au milieu des grandes 
colonnes, et en dehors des tentures (vêla) qui y étaient 
suspendues, étaient placés l’orgue d’or et plus haut, vers 
l’est, l’orgue d’argent de la faction bleue. Sur le côté gauche, 
se trouvait l’orgue d’argent de la faction verte 2 . Le sol était 
jonché de roses 3 . —Quelle était la disposition intérieure 
de ce monument? 

Les sept lustres, indiqués à droite et à gauche, devaient 
être suspendus entre les colonnes qui, de chaque côté, sé¬ 
paraient la nef des bas côtés et soutenaient des galeries 4 5 6 . 
Quatre autres grandes colonnes étaient disposées à l’est '’. 
Sur le côté droit, à l’est, s’ouvrait un conque 0 . Sur le côté 

1. Luitprand, loc. cit.; Cer ., Il, 15, p. 569. 

2. Cer., II, 15, p. 570-571. Ces chaînes provenaient du monastère des 
Saints-Serge-et-Bacchus-d’IIormisdas, les lustres de la Nouvelle-Église. 

3. Cer., Il, 15, p. 574. 

4. Cedrenus, t. II, p. 338, raconte que, quelques jours avant la mort de 
Constantin Porphyrogénète, des pierres vinrent tomber à l’intérieur des 
appartements de l’empereur. Constantin VII, croyant qu’elles étaient lan¬ 
cées des tribunes (ujiEpàia) de la Magnaure, y plaça des gardes pendant 
plusieurs nuits. Mais ce lut en vain. Ces pierres, dit l’auteur, n’étaient 
pas lancées par la main des hommes, mais par une puissance supé¬ 
rieure. 

5. Cer., II, 15, p. 570-571. Les quatre grandes colonnes, auxquelles 
étaient suspendues des chaînes et des lustres, doivent être les mêmes 
colonnes auxquelles étaient suspendues des tentures. Entre ces colonnes 
était placé l’orgue d’or, sur le coté droit, et au-dessus, vers l’est,l’orgue 
d’argent des Bleus. Les deux orgues étaient donc placées sur le côté 
droit de la Magnaure, vers l’Orient, près des grandes colonnes. Sur le 
côté gauche, faisant pendant, était l’orgue d’argent des Verts. 

6. Cer., II, 15, p. 567. Des sièges dorés, sur lesquels étaient placées les 
chlamydes et les couronnes, étaient, au moment de la réception, disposés 
en bas de cette conque. C’est là que les empereurs allaient revêtir leurs 
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gauche, se trouvait une chambre (xoitwv) où les empereurs 
attendaient le moment de la cérémonie, et revêtaient leurs 
habits d’apparat 1 . 

Le trône impérial se dressait au fond de la salle. On y 
montait par des marches (YpaSr,Xta). Le lundi de la première 
semaine du Carême, lorsque les empereurs allaient à la 
Magnaure exhorter le peuple à passer les jours de jeûne 
dans la pureté et la crainte de Dieu, des fonctionnaires se 
tenaient à droite et à gauche, sur ces degrés qu’un tapis 
recouvrait 2 . Les princes se plaçaient pour la circon¬ 
stance en dehors de la barrière (xî^eÂ/ov), qui séparait le 
trône du reste de l’édifice, et se tenaient en haut de l’esca¬ 
lier sur la première marche, à l’endroit où une plaque 
circulaire en marbre vert (itpâuivo; Xlôo?) était enclavée dans 
le sol 3 . 

Ainsi, après avoir gravi quelques marches, on franchis¬ 
sait la barrière, derrière laquelle se trouvait le trône de 
Salomon. Comment se terminait le monument de ce côté? 
Les textes ne l’indiquent pas. Mais, comme la Magnaure 
avait la forme d’une basilique à trois nefs, elle devait se 
terminer à l’est par une abside. Les quatre grandes colonnes 

habits d’apparat, avant de monter sur leur trône. D’après un autre texte 
(Cer., II, 10, p. 545), ces sièges étaient placés en bas de la ccimara laté¬ 
rale qui se trouve à droite, vers l’Orient. Cette camara était l’arc qui 
s’ouvrait sur la conque. 

1. Cer., II, 15, p. 567. L’emplacement du [xr^araSpiov, où l’empereur se rend 
pour revêtir son costume d’apparat, avant de monter sur le trône de Sa¬ 
lomon, est difficile à déterminer (Cer., II, 15, p. 583). Ce pouvait être le 
kiton qui est indiqué à gauche. La conque de droite pouvait aussi 
servir de mitatorion. Cependant comme, dans un cas (Cer., I, 24, p. 137),. 
les empereurs revêtent leur costume de cérémonie au kiton de la Ma¬ 
gnaure, avant de monter sur le trône, le mitatorion peut être identifié 
avec le kiton. 

2. Cer., II, 10, p. 546. Le mot e 7 :£u^iov n’est pas employé ici dans le 
sens de tapis de prière, mais dans celui de tapis en général. Cf. Goar^ 
Eucholog., p. 832 ; Du Cange, Gl. gr. ; Sophocles, Gr. Lex., s. v.; Reiske, 
Comm., p. 510; Bjeljaev, Byzanlina, II, p. 253, n. 1. 

3. Cer., II, 15, p. 546; I, 27, p. 155. Un texte (Cer., II, 15, p. 576) men¬ 
tionne à la Magnaure une aw^ata. Cet espace qui, dans les églises, précé¬ 
dait le sanctuaire, dont il était séparé par le cancel, devait se trouver 
devant le cancel, au bas des marches par lesquelles on montait au 
trône. 
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décoraient peut-être le fond de la salle. Elles auraient ainsi 
soutenu trois arcs, le grand arc qui s’ouvrait sur l’ab¬ 
side centrale et les deux autres arcs, qui s’ouvraient de 
chaque côté, sur la conque de droile et sur la chambre de 
gauche. 

L’entrée de la salle était à l’ouest. Deux portières qui se 
tiraient (ri Süo icpôç S W* crjprà pjjXa) recouvraient les deux portes 
latérales par lesquelles les personnages étaient introduits 
dans la salle'. On accédait à ces portes par des marches 
àvâ^aOpa) Une porte centrale devait s’ouvrir sur la nef et 
donner accès au portique (ïjqioXoç) qui, à l’ouest, précédait 
l’édifice 1 2 3 . 

Autour de la Magnaure, s’étendait une terrasse circulaire 
(■JjXixxôv TtpoyyùÀov) construite, en 096, par l’empereur Maurice, 
qui y fit placer sa statue 4 . Plus tard, l’empereur Phocas y 
ajouta la sienne 5 . Un espace planté d’arbres (àvaSevBpâSiov) 6 
s’étendait aussi près de l’édifice. Au moment des réceptions, 


1. Ces deux portes devaient s’ouvrir sur les deux bas cotés. Les 
personnages étaient introduits par les deux cotés, à droite et à gauche. 
(Cer., Il, 15, p. 567-51)8). Les fonctionnaires et les dignitaires se tenaient 
en dehors de la salle. Au moment de la réception, ils étaient successive¬ 
ment introduits par classe, suivant le rang de leur dignité et de leur 
fonction. Comme ils passaient toujours par une portière pour être in¬ 
troduits, chaque classe de dignitaires ou de fonctionnaires s’appelait un 
vélum ( Cer ., I, 24, p. 138 ; II, 15, p. 574). 

2. Le cortège impérial se tenait en dehors des vêla en haut, en bas et de 
chaque côté des marches (Cer., IL 15, p. 575-577). 

3. L’empereur, après son discours à la Magnaure, ne sortait pas du 
monument par la porte centrale, mais par le côté gauche (Cer., I, 27, 
p. 155). Dans le texte, Cer., II, 10, p. 547, ce trajet est plus détaillé. Les 
souverains qui se tenaient en dehors du cancel, sur la première marche, 
venaient s’asseoir sur les sièges dorés, placés en bas de la camara de 
droite, vers l’Orient. Les magistri, patrices et sénateurs, se tenaient au 
portique occidental, du côté gauche. Les souverains passaient par le côté 
gauche, descendaient les marches et sortaient par le portique où se 
trouvaient les dignitaires. 

4. Théophane, t. I, p. 274 ; Cedrenus, t. I, p. 198. Maurice avait fait 
aussi construire dans la cour (pcaauXtov) un dépôt d’armes (àpuafxÉviov). 
D’après une autre tradition, ce dépôt d’armes aurait été construit par 
Phocas ; cf. Léo Grammat., p. 146 ; Cedrenus, t. I, p. 709. 

5. Preger, Scripl. Orig. Canal ., t. I, p. 68. La statue de Phocas 
se trouvait derrière la Magnaure, dans la partie orientale de l’hé- 
liacon. 

6. Cf. Estienne, s. v.; Reiske, Comnx ., p. 256-257. 
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on y étendait de précieux tapis de Perse*. Un arc soutenu 
par deux colonnes (rpo-mx*,) décorait aussi les abords de la 
Magnaure 1 2 . A l’anadendradion, se tenaient les factions 
pour acclamer l’empereur et l’impératrice et les accompa¬ 
gner quand, après leur mariage à l’église de Saint-Élienne- 
de-Daphné, ils se rendaient à la Magnaure, à la chambre 
nuptiale 3 . 

Cette chambre nuptiale avait une conque (xo'yx*)to 5 tox<ttou), 
où les souverains allaient déposer leur couronne impé¬ 
riale (WuuAaTa) et les couronnes nuptiales (rréîpavot) que le 
prêtre venait de placer sur leur tête. Puis, ils allaient prendre 
part au repas de noces, qui était donné au triclinos des 
Dix neuf lits 4 . La situation de cette chambre nuptiale ne 
peut être déterminée avec certitude. 

Pour se rendre du palais de Daphné à la Magnaure, le 
couple nuptial passait par la Main d’or, l’Onopodion, le 
Consistoire, le triclinos des Candidats. Pendant le trajet, 
les réceptions habituelles, accompagnées de chants, avaient 
lieu, et les orgues jouaient sur leur passage. Près des 
marches par lesquelles on montait à la Magnaure, se te¬ 
naient les factions, qui précédaient l’empereur et l’impéra¬ 
trice, pour les recevoir, les acclamer, quand ils arrivaient 


1. Cer., II, 15, p. 574. On étendait aussi des tapis sur le pulpiluni par 
lequel on accédait au grand triclinos. Ce pulpitum devait être le seuil de 
l’escalier par lequel on montai! à la Magnaure. 

2. Cer., II, 15, p. 570-571, 680. Par tropiki on entendait un arc soutenu 
par deux colonnes comme celui qui, on le verra, décorait les marches du 
Sigma (Theopli. Cont., III, 43, p. 141). On y suspendait des chaînes et des 
lustres, des étoffes et des objets précieux. Cette ornementation était 
préparée parles îkxttotcoioi, fonctionnaires préposés à la chambre nuptiale. 

3. Cer., I, 39, p. 201, 198. 

4. Cer., I, 39, p. 199, 200 ; I, 41, p. 213. Dans la conque de la chambre 
nuptiale, se trouvait le lit (xpâfsaTio;) impérial sur lequel les époux dépo¬ 
saient leur sternma. Les cubiculaires suspendaient les couronnes nuptiales 
dans le TCcVTOHrjpyiov, où était placé le lit nuptial. Ce pentapyrgion était 
une vaste armoire composée de cinq tours. Un autre pentapyrgion se 
trouvait au Chysotriclinos (v. plus bas). Après la mort de Michel le Bègue 
(829), Théophile, voulant punir les meurtriers de son père, les convoqua, 
d après Cedrenus, t. II, p. 100, xaià T7]v Mayvaupav to TrevraTrupyioy. 
L’auteur donne à la Magnaure le nom du meuble somptueux qui la déco¬ 
rait. 
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à l’anadendradion de la Magnaure, et les accompagner jus¬ 
qu’à la chambre nuptiale 

Ainsi, du triclinos des Candidats, on se rendait à la Ma¬ 
gnaure après avoir gravi un escalier conduisant à l’ana- 
dendradion. Le mur de la cour où stationnaient les can¬ 
didats et les excubiteurs devait donc être percé d’une porte 
qui donnait accès à la Magnaure 2 . 

La Magnaure communiquait, d’autre part, avec l’église 
de Sainte-Sophie par des passages (8tap«Ttx«) 3 . Comme, 
d’après Luitprand, elle était contiguë au palais 4 , elle devait 
s’élever vers le côté oriental de la place de l’Augustéon 

Du côté du palais, la Magnaure ne communiquait pas 
seulement avec le triclinos des Candidats, mais aussi avec 
l’église du Seigneur. De cette église, on pouvait gagner le 
passage resserré (<rrtvw7to'ç) par lequel on montait à l’helia- 

1. Cer. y I, 39, p. 197, 201 ; I, 41, p. 212-213. Ces marches, que l’on gra¬ 
vissait pour arriver à la Magnaure, sont appelées ypaoiJXia t f 4 ç Mxwxjpaçou 
Tfjç avafiaasio; ttj; Mxvvxupx;. 

2. Après leur réception à la Magnaure, les Sarrasins et la princesse Olga 
passent par l’anadendradion, le triclinos des Candidats, le Consistoire. 
l’Onopodion et la Main d’or, puis pénètrent à l’Augusteus (Cer., Il, 15. 
p. 584, 595). Ils suivent le même trajet que le cortège nuptial, mais à 
l’inverse. A la cérémonie du lundi de la première semaine du carême, le* 
souverains, venant du portique de la Magnaure, passent par la porte qui 
conduit au triclinos des Candidats, les Excubites, les Scholes et la Chalcé 
pour se rendre à Sainte-Sophie (Cer., II, 10, p. 547). On doit supposer, en 
effet, l’existence d’une porte par laquelle on allait de la cour, qui précé¬ 
dait Daphné, à la Magnaure. Aucune communication n’est signalée entre 
la Magnaure et le quartier des Scholes. Les souverains, pour se rendre 
aux Scholes et à la Chalcé, sont obligés de passer par les quartiers des 
Candidats et des Excubites. 

3. Cer., I, 22, p. 125 ; I, 28, p. 157 ; II, 38, p. 635. 

4. Luitprand, Aniapod. , VI, 5, Mon. Germ. Hist ., Script., t. III, p. 338. 

5. Cf. Bjeljaev, Byzanlina , I, p. 121 ; Mordtmann, Esq. tup ., p. 64. La- 
barte, Palais , pl. II, n° 116, a placé la Magnaure à l’est de l’Augustéon. 
Sur le côté nord de l’abside occupée par le trône, il place le kiton, et sur 
le côté sud, un escalier conduisante l’étage supérieur. Mais, à l’endroit 
occupé par l’escalier se trouvaient en réalité la camara et la conque de 
droite (zTud., p. 187 s.). Labarte prétend que, par conque de droite, il faut 
entendre la conque du trône, parce que, d’après lui, le cérémonial a été 
décrit par un empereur, qui, parlant de lui-même, entre par une porte 
placée sur le flanc méridional de l’édilice. En entrant par cette porte, 
l’empereur aurait eu à sa droite la conque du trône. Ce raisonnement 
n’est pas probant. Le texte sur lequel s’appuie Labarte (Cer., II, 10, 
p. 545 ; cf. II, 15, p. 567) indique expressément que la camara de droite 
était latérale (^Xa^îx)* 
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con de la Magnaure, après avoir traversé auparavant la 
Sacellè et l’Oaton *. 

L’Oaton (rô ’Qà-rov) aurait été construit, comme la Ma¬ 
gnaure, par Constantin 2 3 (pl. i 4 ). Son nom ( ovatum ) provient 
probablement de la coupole qui le recouvrait. Appelé ordi¬ 
nairement Oaton ou Oatos, il est souvent désigné sous le 
nom de triclinos de la coupole t-poüXXoç) 3 ou sous celui de 
coupole du grand palais. Il servit de salle de réunion au 
sixième concile œcuménique (680-681) 4 5 6 . Et c'est là aussi, 
en ce palais du grand Constantin, « dans la partie qui a nom 
Truilles ( trullus ), là où siégea jadis le concile » que fut 
célébré, en 1180, le mariage de Alexis II Comnène avec 
Agnès de France 1 ’. 

La Sacellè (SaxéXXr), SofxeXXa) (pl. a), qui se trouvait entre 
l’Oaton et l’église du Seigneur, servait de trésor et de dépôt 
d’archives 11 (xaproOésiov). 

De ce côté se trouvaient aussi une écurie («rraflXov), un 
bain (Xovrpôv) et l’église de Sainte-Christine 7 . 


1. Cer., II, 10, p. 545; II, 15, p. 567. Après leur réception à la Magnaure, 
les Sarrasins vont s’asseoir à l’Oaton et l’empereur en dehors de l’église 
du Seigneur ( Cer., II, 15, p.593). Le trajet inverse est indiqué ici. 

2. Preger , Script. Orig. Const ., t. II, p. 145. Une autre tradition attribue 
à Anastase I er la construction d’un Oaton, où il aurait été foudroyé (518). 
C’était une petite chambre (/.oiiüjvîaxo;), qui ne doit pas être confondue 
avec l’Oaton de Constantin. Ce dernier devait avoir des proportions assez 
vastes (cf. Léo Grammat., p. 129 ; Zonaras, XIV, 4, t. III, p. 265 ; Preger, 
Scripl. Orig. Const., t. II, p. 272 ; Richter, Quellen, p. 304). Du Cange, 
Const. Christ ., lib. II, p. 122; lib. III, p. 30, a confondu l’Oaton de Cons¬ 
tantin avec l'Oaton d’Anastase I er . L’Oaton de Constantin était situé 
vers la Nouvelle-Église. (Sur la Nouvelle-Église, v. plus bas). 

3. Cer., II, 15, p. 593. 

4. Mansi, Sacror. Conc. nova et ampliss. Collectio , t. XI, col. 601, 604 ; 
Constant. Porphyrog., De Adm. Imp., 48, p. 215 ; Niceph. Gregor., IX, 3, 
t. I, p. 407. L’anniversaire du concile était célébré le 18 septembre ; cf. 
Synaxar. Ecclesiæ Const., p. 55. 

5. Guillaume de Tyr, Histor., XXII, 4, p. 1067. 

6. Hesychius, Lex.; Sophodes, Gr. Le. r., s. v.; Cer., II, 15, p. 593. D’après 
ce texte, le triclinos de la coupole aurait été faussement appelé Oatos. 
Cette dernière appellation désignerait la Sacellè. Mais l’auteur de cette 
remarque, qui doit être un scoliaste postérieur, a fait erreur. Les autres 
textes du livre des Cérémonies distinguent la Sacellè de l’Oaton, qui est 
identifié avec le triclinos de la coupole (cf. Synaxar. Ecoles. Const., toc. 
cil.). 

7. La fête de sainte Christine, martyre, tombait le 24 juillet. On célé- 
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Lorsque l’impératrice, après son mariage, se rendait à 
ce bain, un brillant cortège l’accompagnait dès le seuil de 
la chambre nuptiale. Les uns se tenaient au portique delà 
Magnaure, les autres en face, près de l’écurie. Des orgues 
étaient placées à l’anadendradion, à l’entrée de l’écurie, et 
un peu plus loin, au-delà du seuil de l’escalier qui descen¬ 
dait au bain. Des dignitaires se tenaient au pont que l’on 
traversait, pour descendre au bain. Les uns l’accompa¬ 
gnaient jusqu’à l’escalier qui descendait au pont, du côté 
de l’Oaton, d’autres jusqu’à l'escalier, par lequel on des- 
dait à l’église de Sainte-Christine. Au retour, le même 
cortège l’accompagnait jusqu’à la conque de la chambre 
nuptiale, tandis que les femmes de sa suite rentraient au 
palais en passant derrière l’Oaton '. 

Ainsi, à côté du palais, se dressaient plusieurs monu¬ 
ments. La Magnaure, le plus grand et le plus somptueux, 


brait sa mémoire dans son martyrion, au Nouveau-Palais et dans d’autres 
églises (cf .Synax. Ecoles . Const., p. 839,840 ; Gedeon, Bu£. f Eopt., p. 135). 
L’écurie signalée ici doit être distinguée de l'écurie des mulets qui se 
trouvait aux Scholes (v. plus haut,p. 31). Il existait une autre écurie près 
des Skyla (v. plus bas). Une de ces écuries, mais on ignore laquelle, 
fut construite par Michel III. Elle était recouverte d’une coupole etornée 
de marbres (cf. Preger, Scripl. Orig. Const., t. II, p. 225). Il existait aussi 
plusieurs bains au palais. Basile I er en construisit un près de la terrasse 
du Phare (v. plus bas). La tradition en attribue deux à Constantin. 
L’un, le bain d’Iconomios avoisinait le Tzycanistérion ; il avait sept com¬ 
partiments, douze portiques et une grande piscine. II subsista jusqu’au 
règne de Nicéphore Phocas. Jean Tzymiscès (909-970) le détruisit et cons¬ 
truisit avec les matériaux la Chalcé où il fut enterré (Preger, loc. cil ., 
p. 145). Il s’agit ici de l’oratoire du Christ à la Chalcé, que Tzimiscès 
agrandit. Sous Léon V l’Arménien, il existait un autre bain, appelé 
rii07ixiov, dans la fournaise duquel Michel le Bègue faillit être jeté pour 
avoir conspiré contre l’empereur (cf. Genesius, p. 21.). L’emplacement de 
ce bain n'est pas non plus déterminé. Il en est de même du bain du grand 
palaisoù Romain III Argyre fut noyé (1034) (cf. Cedrenus, t. II, p. 505). 

l.Cer., 1,41, p. 214-210. Le texte présente quelques obscurités. La fac¬ 
tion des Bleus se tenait etç tov ôsÇiov eujjoXov Tf,ç Mavvaupa; o; eartv 7) rcuXr) 
tou AOyouoTcw;. Le manuscrit a au lieu de o; et Iteiske a conjec¬ 
turé ojç sç T7]v tcuXtjv. Il s’agit ici non pas de l’Augusteus, mais de la place 
de l’Augustéon. Le portique de la Magnaure aurait été situé non loin de la 
porte de l’Augustéon ; c’était sans doute une des portes du portique qui 
bordait la place. Le tcivoo; serait un des piliers de cette porte. La rcoStuai; 
du pont, où se tiennent les hypati, est peut-être l’extrémité du pont, tandis 
que la dupont, où se tiennent les patrices, en serait le milieu, 

l’endroit plat. 



76 


LE GRAND PALAIS DE CONSTANTINOPLE 


s’élevait au milieu de jardins et de terrasses, d’où l’on des¬ 
cendait, du côté de la mer, à un bain et à une église de 
Sainte-Christine. Plus près du palais, se trouvaient l'Oaton 
avec sa coupole et la Sacellè, qui communiquaient d’un 
côté avec la Magnaure, de l’autre avec l’église du Seigneur. 
Cette dernière église, qui avoisinait le Consistoire et les 
quartiers des Excubites et des Candidats', devait être 
située dans la cour qui précédait le palais de Daphné. De 
cette cour, on pouvait se rendre, soit à la Magnaure, soit à 
la Sacellè et à l’Oaton. Ainsi, de ce côté, des issues don¬ 
naient accès à ces monuments indépendants. Aucune com¬ 
munication n’est signalée entre la Magnaure et le quartier 
des Scholes. Ce quartier, où stationnaient les scholaires et 
où s’élevaient, on l'a vu, plusieurs monuments, n'avait que 
deux issues ; l’une, la Chalcé, donnait accès à la place de 
rAugustéon, l’autre, la porte des Excubites, donnait accès 
à la cour qui précédait Daphné. Le quartier des Scholes 
devait donc être aussi une cour, où l’on pénétrait, après 
avoir franchi le vestibule de la Chalcé. Avant d’arriver aux 
appartements de l’empereur, il fallait encore traverser une 
deuxième cour où stationnaient les corps de troupes, les 
excubiteurs et les candidats, qui veillaient sur la personne 
sacrée du basileus. 

1. Cf. Cer., I, 1, p. 35; I, 10, p. 84 ; II, 16, p. 578; v. plus haut, p. 39. 
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Construit par Justin II (565-578)', le Chrysotriclinos ou 
triclinos d’or (ôXpucoTpt'xXivoî) 2 fut embelli et magnifiquement 
décoré par Tibère II ( 578 - 5 S 2 ) 3 . Il constituait, d’après Luit- 
prand, la partie la plus imposante de la cour. Au dixième 
siècle, Romain I er l’habitait, ayant assigné pour demeure à 
son gendre Constantin VII et à ses fils Étienne et Cons¬ 
tantin d’autres parties du palais 4 . 

La construction de ce monument devait modifier consi¬ 
dérablement la topographie de la demeure impériale. Le 
centre du palais, qui était jusqu’alors le palais de Daphné, 
fut déplacé. Autour du Chrysotriclinos (pi. 35) s’élèveront 
de nouvelles constructions. Ce monument, qui l’emportait 
sur tous les autres par sa grandeur et sa magnificence, 
devint la salle d’apparat somptueuse où se déroulèrent les 
plus imposantes cérémonies et occupa une place très impor¬ 
tante dans la vie des « saints empereurs conduits par la 
main de Dieu 5 ». 

1. Suidas, Lex., s. v., ’Ioutcîvoç; Léo Grammat., p. 132; Zonaras, XIV, 
10, t. III, p. 285. Une autre tradition, reproduite par Codinus, de Aed.,p. 100, 
l'attribue faussement à Justinien II; cf. Richter, Qaellen, p. 316, n. 2. 

2. C’est la forme la plus généralement employée; on rencontre aussi la 
forme xo XpuaoxpfxXtvov. 

3. Léo Grammat., p. 137; Cedrenus, t. I, p. 690; Zonaras, XIV, 11, t. III, 
p. 289. 

4. Luitprand, Anlapod ., VI, 21, Mon. Germ. Hist ., Script., t. III, p. 333. 

5. Cer., II, 3, p. 527; II, 5, p. 531. 
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Le Chrysotriclinos était un octogone recouvert d’une 
coupole (xpoïïXXoç), dont une miniature de Skylitzès reproduit 
grossièrement l’aspect. C'est un édifice rond, surmonté 
d’une coupole, avec une porte ouverte. Au fond, apparaît 
une autre porte fermée 1 . Cette coupole était percée de seize 
fenêtres 2 . Au milieu pendait un lustre (polycandilon) 3 . 
Une grande corniche (xoaa^tri;) décorait la salle 4 . Huit arcs 
(xajxapat) soutenaient la coupole 5 . L’arc oriental s’ouvrait sur 
la conque (xoy/r ( ) de l’abside 0 . 

1. Cf. Beylié, Habitation byzantine, p. 122; G. Schlumberger, Epopée by¬ 
zantine , t. II, Paris, 1900, p. 576. 

2. Cer., II, 15, p. 582,586. Ces fenêtres sont appelées xa^àpai ©toTayioyoC 
On y avait suspendu, pour la réception des Sarrasins, de petits plateaux 
(axouréXXta) ciselés, à raison de sept par fenêtre. 

8. Cer., II, 24, p. 624; II, 52, p. 724; II, 15, p. 582. A ce lustre étaient 
suspendus des vêtements et des bijoux d’impératrices: deux arr^o/.apotxaXa. 
Ce mot composé est obscur. On ne voit pas ce que l’auteur entend par 
caracalla de poitrine (cf. Sophocles, Gr. Lex., s. v. ; Reiske, Comm , p. 687). 
Étaient suspendus également deux vêtements (Ôtaxo7:xa0, (?) dont l’un faisait 
partie du costume de fiancée et dont l’autre était conservé au Pbylax, enfin 
deux pendeloques (xaxaaciaxx) qu’on suspendait à la couronne de l’impé¬ 
ratrice. Le texte mentionne encore deux ^vixxàpta, mot obscur par lequel 
on entendait peut-être un vêtement rigide, serrant le buste (cf. Reiske, 
Comm., p. 690). Un lustre (ttoXuéXoiio;) était suspendu au milieu de la table 
dorée (Cer., I, 14, p. 98). 

4. Cer., II, 15, p. 582. De grands plateaux (fjuvaoupia) et de grands plats 
de table (|A£aor*o'jTcXXa) en argent ciselé étaient suspendus év fxsyaXw 
xoajjrjrr) TO’j auTOu XpuaoipixXivou et; tou; sxeÎcjs ôauy l~*ç. Le mot cosmitis ne 
semble pas désigner ici le linteau supporté par des colonnes et sépa¬ 
rant le sanctuaire du reste de l’église (cf. Germain, Reruni eccles. contempl ., 
Migne, P. G., t. XCVIII, col. 889; Sophronius, Comm. liturg., Migne, 
P. G., t. LXXXVII, col. 8984). Il s’agit peut-être d’une architrave sup¬ 
portée par des colonnes. Cependant aucun texte ne mentionne l’existence 
de galeries au Chrysotriclinos (cf. Estienne; Du Cange, G/, gr., s. v. ; 
Constant Porphyr., De Adm. Imp., c. 29, p. 86; Preger, Script. Orig. 
Const., t. I, p. 93, 127). C’était probablement une corniche à la base 
de la coupole, au-dessous des fenêtres. Le mot Sauyèca; est obscur. 
Labarte, Palais, p. 163-164, le corrige en Stauyfta; dont il trouve l’étymo¬ 
logie dans ôià auyrjv, à travers la lumière. D’après lui, ce serait une galerie 
circulaire, placée au-dessous des fenêtres de la coupole. Elle aurait été 
ainsi appelée parce qu’elle était exposée au plus grand jour et pénétrée 
de part en part par les rayons du soleil. Bjeljaev, Byzanlina, I, p. 12, n. 4, 
propose la lecture <?£yyrcr,;, et entend par là des fenêtres placées au 
dessus de l’entablement et différentes des seize fenêtres de la coupole. 

5. Cer., II, 15, p. 580. A ces huit arcs on avait suspendu des couronnes 
(arefxjjiaTa) de l’église de la Vierge-du-Phare et d’autres églises du palais, 
différents objets émaillés provenant du Pbylax, ainsi que des chlamydes 
d’empereurs et d’impératrices. 

6. Cer., II, 15, p. 581. La camara , qui s’ouvrait sur l’abside, est appelée 
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Cette salle, par sa structure architecturale, oiïraitdes ana¬ 
logies avec certains édifices religieux du sixième siècle, 
avec l’église de Saint-Vital à Ravenne et avec l’ancienne 
église des Saints-Serge-et-Bacehus (Kutchuk-Aya-Sofia) 
à Constantinople. Cependant la coupole du Chrysotri- 
clinos différait des coupoles de ces deux monuments. Elle 
était percée de seize fenêtres et devait, par conséquent, se 
composer de seize pans. A Saint-Vital, les huit fenêtres de 
la coupole sont disposées au-dessus des grands arcs de 
l’octogone. Au-dessus des piliers, des trompes d’angle font 
la transition entre les arêtes de l’octogone et la coupole 1 . 
A Saint-Serge, la coupole a seize pans. Les huit pans, au- 
dessus des grands arcs de l’octogone, sont seuls percés de 
fenêtres Les huit autres sont des surfaces concaves, qui 
reposent sur les huit piliers de l'octogone 2 . 

Comme ces deux églises, le Chrysotriclinos était un édi¬ 
fice octogonal, dont l’arc oriental s’ouvrait sur une abside. 
Mais les sept autres arcs s’ouvraient-ils sur des niches 
demi-circulaires comme à Saint-Vital :t ? Ou bien l’architecte 
aurait-il pris comme modèle l’église des Saints-Serge-et- 
Bacchus où seuls les quatre côtés obliques de l’octogone se 
terminent par des niches 4 ? Il est probable que les sept arcs 

camara orientale. Dans cette camara , on n'avait pas suspendu d’objets 
en émail, mais on l’avait décorée de couronnes. Aux sept autres camarae 
pendaient de grands lustres en argent, retenus par des chaînes, et pro¬ 
venant de l’église de la Vierge-du-Phare. Dans la conque orientale, en 
face des trois lampes, étaient suspendues trois couronnes : en avant, la 
couronne verte de l’église des Saints-Apôtres; à droite, la couronne bleue 
de l’église de la Vierge-du-Phare; à gauche,la couronne bleue de l’église 
de Saint-Démétrius. Ces trois couronnes étaient ornées d’une croix et 
d’un vase sacré en forme de colombe (rccpioTepa)* La camara qui se trouve 
à l’est du Chrysotriclinos (Cer., I, 64, p. 290) est appelée une fois {Cer., I, 
33, p. 178) camara impériale, parce que l'empereur s’y asseyait et parce 
qu’elle s’ouvrait sur la conque où était placé le trône impérial. 

1. Cf. C. Ricci, Ravenna, Bergamo, 1902, p. 45; Ch. Diehl, Ravenne , 
Paris, 1903, p. 72-73. 

2. Cf. ma Missionà Constantinople dans Revue archéologique, 1909, t. XIV, 
II, p. 10. 

3. Cf. J. Gailhabaud, Monum. anciens et modernes , Paris, 1850, t. II, 
pl. II, fig. 1; Ch. Bayet, VArt byzantin, Paris, 3 e éd., p. 57, fig. 13. 

4. Cf. Pulgher, les Anciennes Églises byzanl. de Constantinople , Vienne, 
1880, pl. II, fig. 1. 
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mentionnés s'ouvraient sur des niches toutes semblables, 
qui rayonnaient autour de la salle, comme à Saint-Vital. Le 
huitième arc, l’arc oriental, s’ouvrait sur l’hémicycle de 
l'abside terminée par une conque 1 . 

Dans cet hémicycle qui, comme dans les églises, était le 
sanctuaire du Chrysotriclinos, se dressait le trône 

impérial-. Quand l'empereur prenait place sur ce trôfie 
(Opôvoî, ffivrÇ'K. ffévïoç) 3 , son cortège se tenait en cercle derrière 
lui, dans le pourtour de l’hémicycle (r^ixûxXiov) 4 . A droite et 
à gauche, était placé un autre siège («XXfov) réservé au basi- 
leus 5 , ainsi que d’autres sièges réservés aux empereurs 
associés au trône*'. 

C’est sur un de ces sièges, recouvert de drap d’or, qu’était 
assis le roi Amaury de Jérusalem, quand il fut reçu, 
en 1171, par Manuel Comnène. Le roi avait pris place sur un 
siège moins élevé que le trône d’or de l’empereur. Puis, le 
grand rideau (courtine) de soie, tissé d’or et orné de pierres 
précieuses, qui était suspendu devant le trône impérial, fut 
tiré et les deux souverains apparurent aux barons de Syrie 
émerveillés 


L Labarte, Palais , p. 161, 163, prétend que les huit côtés de l'octogone 
se terminaient par des absides en hémicycle et, sur son plan (pl. II, n u 95), 
il figure le Chrysotriclinos avec huit absides toutes identiques. Mais une 
seule conque et un seul hémicycle sont signalés à l’est. Les sept arcs 
devaient s’ouvrir non pas sur des absides, mais sur des niches, comme 
à Saint-Vital. A ces niches étaient suspendues des portières qui, on le 
verra, jouaient un rôle important dans le cérémonial. Ces niches devaient 
être toutes semblables et ressembler à celles de Saint-Vital. 

2. Cer., II, 52, p. 705. 

3. Cer., IL 1, p. 520, Schol., 1. 1; II, 8, p. 540; II, 33, p. 632; II, 34, 
p. 633; II, 37, p. 634; I, 48, p. 244; I, 51, p. 261; I, 32, p. 171. Parmi les 
trônes qui décoraient la salle, se trouvaient le trône d’Arcadius et celui 
de Constantin (Cer., Il, 15, p. 587). 

4. Cer., I, 48, p 244; I, 4y, p. 255. 

5. Cer., II, 1, p. 519-520, Schol., 1. 1, p. 521 ; I, 14, p. 92. 

6. Cer., II, 33, p. 632; I, 19, p. 115; II, 1, p. 520, Schol., 1. 1. D’après ce 

dernier texte, les sièges des empereurs associés étaient placés en bas de 
la conque. La même scolie mentionne aussi des sièges dans la conque, 
dans la partie droite de l’hémicycle. Ces sièges impériaux étaient tout 
dorés (ôXo^puaa) et recouverts d’étofTe pourpre (pXarcdaTpcuTa), cf. Soplio- 
cles, Gr. Lex., s. v. Koumanoudis, Suvay. XeÇswv âQr^aaup., s. v. 

7. Guillaume de Tyr, Hislor ., XX, 23, p. 983-984; cf. G. Schlumberger, 
Campagnes du roi Amaury / er , Paris, 1906, p. 311 s. 
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Dans çette conque brillait aussi une image du Dieu- 
liomme, devant laquelle les souverains allaient parfois 
prier, en sortant de leur appartement ou quand ils y ren¬ 
traient. Cette icône, placée dans la conque de l'abside, repré¬ 
sentait le Christ assis sur un trône 1 . Ainsi, aux yeux des 
assistants, apparaissaient en môme temps, dans leur majesté 
souveraine, le roi céleste et son représentant sur la terre, 
le basileus. 

Cette icône, placée au-dessus du trône impérial, avait été 
détruite par les empereurs iconoclastes. Elle fut refaite pat- 
Michel III. Le monument, qui tirait autrefois son nom de 
l’or qui y resplendissait, fut aussi appelé, par la suite, le 
Christotriclinos, la salle du trône du Christ. Michel III 
décora l'intérieur d'autres mosaïques. Au-dessus de la 
porte d’entrée, la Vierge gardait l’accès de la salle. Près 
d’elle figuraient l’empereur et le patriarche avec leurs colla¬ 
borateurs. Autour, tels des gardiens de la demeure auguste, 

1. Ger., I, 1, p. 7, 22; II, 1, p. 519. Les deux premiers textes décrivent 
ainsi cette icône : toj Kuptou fyuLtüv xoô 0coO (hosixeXo; (OsavSfEfxeAo;) àyïa 
slxtov £7ii Gpovoj xxGe^opivTj. On attendrait plutôt xaGcïojxivoj, c’est-à-dire, 
l’icone du Christ assis sur un trône. Bjeljaev, Byzcintina, I, p. 15-16, a 
émis l’hypothèse que l’icone était placée sur le trône de l’empereur. 
Sur ce trône, en effet, le 13 août, à la fête de la Sortie de la Croix, on 
plaçait la Sainte-Croix (Cer., II, 8, p. 540), de même l’Évangile, à la fête 
des Rameaux (Cer., I, 32, p. 175). L’image d’Edesse fut aussi placée sur 
le trône impérial quand, en 944, elle fut transportée, en grande pompe, 
au palais. Mais elle fut transférée aussitôt après dans l’église du Phare 
(cf. Combefis, Orig. rerumque Conslant. manip ., Paris, 1664, p. 100). L’icone 
qui décorait la conque du Chrysotriclinos n’était pas une icône portative, 
placée sur le trône impérial. C’était une mosaïque représentant le Christ 
assis sur un trône. Elle ornait la conque de l’abside et était placée au-des¬ 
sus du trône de l’empereur (cf. Anthol. graeca , t. I, p. 28;, et au-dessus de 
la porte qui, de la conque, donnait accès à la terrasse qui s’étendait à l’est 
du Chrysotriclinos (sur cette porte, v. plus bas). Au cours d’une audience 
accordée par Léon le Sage au fils d’Andronic, Constantin, l’empereur 
s’étant placé devant l icone du Christ, jura devant la sainte image que 
la couronne impériale ne reposerait jamais sur la tête de Constantin, 
mais sur celle de son propre fils, le futur Constantin Porphyrogénète. 

Sache, ajouta-t-il, que si tu essayais de t’emparer du pouvoir, ta tête, 
séparée du corps, entrerait par cette porte. » D’après Theoph. Cont., VI, 
26, p. 373, ficone du Christ se trouvait à l’est. Léon le Sage se tenait 
donc dans la conque du trône, en face de ficone. Cedrenus, t. II, p. 269, 
qui relate le même fait, signale au-dessus de la porte du Chrysotriclinos 
licone du Sauveur et de la Mère-de-Dieu. L’image de la Vierge était 
probablement placée au-dessus de celle du Christ. 


6 
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étaient représentés les apôtres, des martyrs, des évêques 
et l’archange Michel 1 . 

Constantin Porphyrogénète décora aussi le Chrysotri- 
clinos de mosaïques très fines aux couleurs variées, qui le 
faisaient ressembler à un jardin rempli de fleurs. Des 
entrelacs entouraient ce travail inimitable, cerclé d’ar¬ 
gent 2 . 

Une quantité d’objets et de meubles précieux décoraient 
la salle. C’était le pentapyrgion, construit par l’empereur 
Théophile 3 , vaste armoire composée de cinq tours, dans 
les compartiments desquelles on exposait, au moment des 
réceptions, différents objets 4 . Les trônes impériaux, des 
lits de repos, une table dorée, des plats ciselés, des cou¬ 
ronnes, des objets en émail, des lustres, des vases sacrés 
en forme de colombe, des croix, des vêtements impériaux, 
enfin un platane tout en or et tout brillant de perles, étaient 
empruntés dans les grandes occasions aux églises du palais 
ou tirés des garde-meubles 5 pour éblouir les étrangers 


1. Anthol. graeca , t. I, p. 28-29. A côté de l’empereur (ava?) figurait le 
zpozàpo;. Il ne s’agit pas ici de la dignité de proèdre créée plus tard par 
Nicéphore Phocas (cf. Gedrenus, t. II, p. 379); mais du chef de l’Église, 
le patriarche Méthode, qui, comme Michel III, est appelé ^Xavorpo^oç, qui 
chasse l’erreur des iconoclastes. 

2. Theoph. Cont., VI, 33, p. 456. 

3. Sym. Mag. post Theoph. Cont., 4, p. 627. 

4. Cer., I, 9, p. 70; II, 15, p. 580, 582, 586-587; II, 52, p. 767. Chacune 
des tours (xupyiov) avait des compartiments (peaoxapSiov) dans lesquels 
étaient suspendus des couronnes (arc'fxfxaTa) et des vases sacrés en 
forme de colombe (rctpiaTEpà). Le texte (Cer., p. 582) indique aussi diffé¬ 
rents epyop.ouxta provenant de l'église de Saint-Démétrius et du Phylax. Le 
mot est obscur (cf. Cer., II, 15, p. 591); Labarte, Hist. des Arts indust., t. II, 
Paris, 1864, p. 47, n. 1 et M. Kondakov, Hist. et Monuni. des Émaux byzan¬ 
tins, Francfort-sur-Mein, 1892, p. 102, proposent la lecture IpyofAOuÇaxta. Le 
mot désignerait un ouvrage en mosaïque (cf. Du Cange, Gl. gr., s. v., 
pouÇotxiov). 

5. Cer., II, 15, p. 580-581. Les arbres artificiels étaient très à la mode au 
palais. L’un d’eux, on l’a vu, décorait la Magnaure. Théophile, qui avait 
construit le pentapyrgion, avait fait aussi fabriquer un arbre tout en or 
et rempli d’oiseaux qui émettaient des sons harmonieux au moyen d’une 
machine pneumatique. C’est probablement le platane d’or que Michel III 
fit fondre, avec deux lions et deux griffons tout en or; cf. Theoph. Cont., 
IV, 21, p. 173; cf. p. 627 ; cf. Beylié, Habit, byz., p. 130-131. 
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par l’étalage de richesses accumulées depuis des siècles. 

Des portes d'argent, dues à la magnificence de Cons¬ 
tantin Porphyrogénète, décoraient le Chrysotriclinos *. A 
l’est, elles conduisaient à une terrasse (-fjXiaocov) qui s’éten¬ 
dait près de la salle du trône. Parmi les portes orientales 1 2 , 
l’une s'ouvrait dans la conque orientale. Elle livrait pas¬ 
sage à l’empereur quand, du Chrysotriclinos, il allait se pla¬ 
cer à l’heliacon sur la plaque circulaire en porphyre 
(iropÿupoüç Xt'ôoç) pour être adoré par les personnages réunis sur 
la terrasse 3 4 . 

A l’ouest, des portes d’argent donnaient aussi accès à la 
salle'*. Un seuil s’étendait devant celle porle à deux bat¬ 
tants, à laquelle étaient suspendues deux portières 5 . Poul¬ 
ies grandes réceptions, notamment pour celle des Sarra¬ 
sins, des rideaux tissés d’or décoraient la salle. A l’ouest, 
étaient dressés deux petits mâts argentés entre lesquels 


1. Theoph. Cont., VI, 23. p. 450. 

2. Cer., I, 21, p. 124: II, 15, p. 58»!, 592. 

3. Cer., I, 64, p. 290, 292. C'est par cette porte que passait l’empereur, 

quand, de la camara orientale du Chrysotriclinos, il se rendait à l’héliacon. 
Les autres portes du Chrysotriclinos qui s’ouvraient sur l’heliacon étaient 
fermées. Celle par laquelle l'empereur va sortir est gardée par deux 
eubiculaires, qui l'ouvrent au moment où l'empereur sort. D'après le 
texte, les eubiculaires, l'un à droite, l’autre à gauche, occupaient chacun 
une porte Il s’agit très probablement d une porte à deux battants 

et non pas de deux portes, car la porte par où sort et rentre l'empereur 
est appelée 7rjXr). a cette porte se tenait le cortège de l’empereur sur 
deux files. Dans le passage, Cer., I, 19, p. 114, la plaque circulaire en por¬ 
phyre est appelée TiopoupoCv \uapfxapov. Il faut lire ici Ta; âvaio/ixà; [rcuXa;] 
Les sénateurs passaient par ces portes pour gagner du Chrysotriclinos 
l’église de la Vierge-du-Phare, qui se trouvait, on le verra, sur la ter¬ 
rasse. Ces portes étaient en argent. L’empereur et l'impératrice sor¬ 
taient aussi par là pour se rendre à l’église du Phare, où ils allaient 
être mariés (Ce/*., î, 39, p. 201-202). 

4. Cer., II, 15, p. 581; I, 21, p. 123. 

5. Ce seuil (kouatcitov) est appelé aussi oùooç (Cer., I, 47, p. 243; I, 14, 
p. 93, 95). Un vélum est indiqué à l’ouest du Chrysotriclinos (Cer., 11,24, 
p. 623; II, 25, p. 625; II, 52, p. 7<>6). Il est appelé aussi vélum des portes 
d'argent (Cer., I, 97, p. 441). Mais certains textes indiquent l'existence de 
deux portières, l'une qui se tirait (oupiov pf,Xov) (Cer, II, 1, p. 520, 521; 
IL 3, p. 526), l’autre qui se levait (aipop.svov pr t Aov) (Cer., I, 48, p. 244). Ce 
vélum était non pas tiré comme le premier, mais levé (aIpsTai CrcepOev), c’est- 
à-dire roulé sur la partie supérieure de la porte (Cer., I, 48, p. 245; I, 47, 
p. 243; I. 12, p. 90; I, 14, p. 93, 95). 
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était suspendue une portière. Tout le sol était jonché de 
myrte, de romarin et de roses '. 

Devant le Chrysotriclinos, se trouvait le Tripetôn 
(ôTpuKtwv), le vestibule de la salle du trône (pl. 35 I). C’est 
là, au Tripetôn, que les fonctionnaires et les dignitaires se 
tenaient avant d'être introduits par catégories (vêla) auprès 
de l’empereur -, devant lequel ils allaient se prosterner. Et le 
basileus y passait souvent, soit pour sortir du Chrysotri¬ 
clinos,soit pour y rentrer 1 2 3 . Un portique précédait l’édifice. 
Ce portique du Chrysotriclinos portait aussi le nom de 
Ilorologion, sans doute d’un cadran solaire indiquant les 
heures au seuil de la demeure du prince 4 . 

Ainsi, après avoir franchi le portique et le vestibule, on 
pénétrait dans la salle octogonale recouvertepar la coupole. 
Devant soi, on avait l’abside, occupée par le trône impérial. 
Pour entrer dans la salle, on traversait une première niche 
qui communiquait avec le Tripetôn 5 6 . A droite et à gauche, 
deux autres niches étaient fermées par un rideau (vélum) 


1. Cer., II, 15, p. 587, 588. Dans ce dernier texte, au lieu de tottm, il faut 

lire Par tarorcoôix, Labarte, Palais , p. 165, entend des tringles. 

Bjeljaev, Byzantina, I, p. 23, n. 1, traduit par petits mâts. Ce sens est plus 
plausible. En paléogrec foiorc fàr k ou trro-i&r) désigne le pied du mât (cf. Es- 
tienne, s. v.; Koumanoudis, i^vxy. Xe;ecov aOrjaau?., s. v). Le vélum suspendu 
entre ces deux mâts était probablemenl placé devant la niche occidentale. 
11 doit être sans doute distingué des portières suspendues à la porte. 

2. Cer., I, 47, p. 237 : I, 48, p. 245, 246, 247 ; I, 50, p. 258 ; I, 51, p. 262 ; 
I, 32, p. 172-173 ; I, 14, p. 93-94. 

3. Cer., I, 11, p. 86, 89; I, 32, p. 175 ; I, 64, p. 286, 239; I, 21, p. 122; cf., 

I, 64, p. 284. 

4. Cer., 1, 14, p. 91-92. Le jeudi de la semaine de Pâques, le patriarche, 
avant d’être introduit au Chrysotriclinos, était conduit au Tripetôn et 
prenait place devant l’Horologion sur un siège ('i/.ajj.vov) recouvert d’un 
drap (-T/.XU.VXÀiov). Quand l'empereur était prêt à le recevoir, le patriarche 
pénétrait dans le Chrysotriclinos. Le portique du Chrysotriclinos est iden¬ 
tifié avec l'Horologion (orcopnS tou XouaorptxXivou fjioi tô 'QpoXoyiov ; Cer., 

II, 3, p. 526-527 ; II, 18, p. 605). Il est appelé une fois portique du Chry¬ 
sotriclinos où se trouve l'Horologion ( Cer., II, 23, p. 622). Pour la récep¬ 
tion des Sarrasins, on avait placé au portique du Chrysotriclinos, c’est-à- 
dire à l'Horologion, les deux orgues impériales en or et les deux orgues 
en argent des factions (Cer., II, 15, p. 580). 

5. Cette niche est appelée la camara du Chrysotriclinos qui conduit au 
Tripetôn (Cer., I, 9, p. 70; I, 12, p. 90). 

6. C’est dans cette camara , qui se trouvait à droite des portes d’argent 
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Plus loin, sur le côté droit, s’ouvrait une autre niche 
fermée par un rideau et conduisant à la chambre (xoitmv) 
de l'empereur et à une salle à manger (àpt<rrrjr/,fMv) *. Entre 
cette dernière niche et l’abside, s'ouvrait encore, sur le côté 
droit, une autre niche 2 . 

Sur le côté gauche du Chrysotriclinos, à part la niche 
signalée à gauche de l’entrée, se trouvait, du côté de l’est 
et à gauche de l’abside, la camara de Saint-Théodore, ainsi 
appelée parce qu’elle donnait accès à un oratoire du 
saint situé au fond de la niche 3 . Devant cette niche, était 
aussi suspendu un rideau, derrière lequel les empereurs se 
rendaient parfois pour revêtir leurs habits d’apparat, avant la 


du Chrysotriclinos, que le jeudi de Pâques, le patriarche allait enlever 
derrière le vélum , son omophorion, avant de prendre part au festin donné 
par le basileus. Le repas terminé, il allait le remettre dans la même 
camara (Cer., I, 14, p. 95-96). Un vélum pendait aussi à la camara corres¬ 
pondante. Celle-ci est indiquée comme se trouvant à gauche, vers l’ouest. 
Le papias, après avoir ouvert les portes qui donnaient accès au Chryso¬ 
triclinos, allait déposer les clefs sur un siège (axapov) placé dans cette 
camara (Cer., Il, 1, p. 519). Ce sont probablement aussi ces deux niches 
qui sont désignées dans la description du festin donné par l'empereur 
le jour de Pâques. Ce jour-là, on plaçait dans la camara du Chrysotri¬ 
clinos, qui conduit au Tripetôn, deux petites tables (r.zpic:pJir.iÇj). Si 
l'empereur l’ordonnait, on en ajoutait deux autres, l'une dans la camara 
de gauche, l'autre dans la camara de droite (Cer., I, 9, p. 70-71). 

1. La situation de cette niche, sur le côté droit du Chrysotriclinos, est 
indiquée dans le texte (Cer., I, 32, p. 175). A la fête des Rameaux, l'empe¬ 
reur, après avoir passé par le Tripetôn, rentrait au Chrysotriclinos et se 
tenait du côté droit du Chrysotriclinos, près de la camara qui conduit au 
kiton. A cette même camara , derrière le rideau, se tenaient les chantres 
de l’église des Saints-Apôtres, pendant un festin donné en l'honneur des 
Sarrasins (Cer., II, 15, p. 585). Derrière ce vélum , le recteur allait revêtir 
l’insigne de sa dignité. Ce vélum est indiqué comme se trouvant du 
côté de l’aristeterion, près du kiton (Cer., II, 4, p. 529). Cette camara est 
aussi appelée camara de l'aristeterion (Cer., II, 15, p. 581). 

2. Cette niche n'est pas mentionnée expressément par les textes. A la 
cérémonie de la promotion de la cubiculaire, les préposites allaient cher¬ 
cher celle qui allait être promue dans la chambre de l’Augusta, pour la 
conduire dans l’oratoire de Saint-Théodore. Pour se rendre à la chambre 
de l’impératrice, ils passaient ô:à tou xpô; àvaioX^v osÇiou prj/.ou tou 
XcuooTptxXtvou. Ce vélum , qui se trouvait sur le côté droit, vers l'Orient, 
désigne sans doute le rideau suspendu à la niche sud-est du Chrysotri¬ 
clinos. Par cette niche, on avait accès à la chambre de l’impératrice. 
(Cer., II, 24, p. 623). 

3. Cet oratoire se trouvait dans la parlie gauche du Chrysotriclinos, 
vers l’Orient. C'est là qu’eut lieu la cérémonie de la tonsure de Léon,fils 
de Basile I 6r (Cer., II, 23, p. 622). 
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cérémonie, et pour les quitter, la cérémonie terminée ’. 

Cet oratoire de Saint-Théodore (pl, V) où étaient dé¬ 
posées les reliques du saint et la verge de Moïse, servit de 
vestiaire où Ton conservait les habits d’apparat et une 
quantité d objets précieux 2 . La structure de cet oratoire 
est inconnue. La barrière (xtyxXtSeç), avec les saintes portes 
qui donnaient accès au sanctuaire, est seule signalée 3 . 

Enfin, sur le côté nord, se trouvait la dernière niche à 
laquelle pendait aussi un rideau. Elle donnait accès à un 
local appelé le Panthéon (iHvhov) 4 , qui était peut-être un 

1. Cer., I, 48, p. 244, 249 ; I, (44, p. 285, 239; I, 19, p. 115 ; I, 21, p. 122 ; I, 
20, p. 119, 1. 7. Dans ce dernier texte, après le mot xauxpa le manuscrit pré¬ 
sente une lacune de plusieurs lignes (cf. Reiske, Comm., p. 216); il faut 
suppléer par le passage parallèle, I, 21, p. 122, depuis la ligne 8 tou 
X puaotptxAtvou à la ligne 12 |y xrj xagipa. 

2. Antoine de Novgorod vit encore, en 1200, les reliques du saint dans 
le palais d'or impérial (cf. Itin. russes en Orient , t. V, p. 97-98); cf. Cer., II, 
40, p. 640 ; I, 1, p. 6-7. Aux grandes fêtes, on prenait dans l’oratoire de 
Saint-Théodore la verge de Moïse. Les habits impériaux et les couronnes 
étaient transportés de l'oratoire à l’Octogone du palais de Daphné, où 
les souverains allaient revêtir leur costume d’apparat. Le vêtement de 
l'empereur était conservé dans une espèce de coffre (TapXiov), les cou¬ 
ronnes dans des boites cylindriques (xopvixXta) (cf. Reiske, Comm., p. 44; 
Sophocle», Gr. Le. r., s. v.; Bjeljaev, Byzanlina , II, p. 44, n. 1). Le 13 août, 
la croix était déposée dans cet oratoire avant d'être transportée au 
Phare (Cer., II, 8, p. 540). C’est là aussi que le proèdre du sénat, après 
avoir reçu ses insignes des mains de l'empereur, allait s’en revêtir (Cer., 
1,97, p. 440). Les textes n’indiquent pas auquel des nombreux saints qui 
portèrent le nom de Théodore l’oratoire était dédié. Le culte de saint 
Théodore Tyron était très répandu à Constantinople, où plusieurs églises 
lui étaient consacrées. Sa mémoire était fêtée le 17 février (cf. N. Nilles, 
Kalend. Man., t. I, p. 105, t. II, p. 99, n.2; Gedeon, Bu; f Eopi, p. 74 \Synaæ. 
eccl. Consl., p. 469; Dmitrievskij, Opisanie , t. I, p. 50). C’est peut-être à 
ce martyr que cet oratoire du palais avait été dédié. 

3. A ces saintes portes étaient suspendus les insignes du cubiculaire 
et de la cubiculaire avant leur promotion. Ces fonctionnaires étaient 
promus dans l'oratoire parle premier préposite ; ils allaient ensuite ado¬ 
rer l'empereur au Chrysotriclinos (Cer., 11,24, p. 623-624 ; 11,25, p. 625-626). 

4. Dans le local, sur lequel on est mal renseigné, stationnaient des fonc¬ 
tionnaires, les TrxvOiwrxt, commandés par un archôn du Panthéon (cf. 
Cedrenus, t. II, p. 504 ; Du Cange, Gl. gr ., s. v.). Le local était sans doute 
fermé ; la patricienne à ceinture, après avoir reçu les insignes de sa 
dignité, allait s’en revêtir au Panthéon, d'où elle était ensuite introduite 
au Chrysotriclinos (Cer., I, à0, p. 258-259). Au festin donné au Chrysotri¬ 
clinos en l’honneur des Sarrasins, les chantres de l'église de Sainte-Sophie 
se tenaient derrière le vélum dans la camara qui se trouve du côté du 
Panthéon (Cer , II, 15, p. 535). Le rideau de cette niche est appelé aussi 
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vestibule semblable auTripetôn (pl. 35 III). Comme ce der¬ 
nier, il était une des entrées principales du Chrysotriclinos 1 . 

Ainsi, les sept niches, qui rayonnaient autour de la salle, 
étaient ornées de rideau*. A l’est, une courtine cachait 
l’abside où se dressait le trône impérial 2 . 

Assis sur ce trône, l'empereur recevait les fonctionnaires 
avec lesquels il s’entretenait des affaires de l’État et 
les étrangers à qui il donnait audience. Ces réceptions 
avaient lieu suivant un cérémonial rigoureusement fixé. 
La salle du trône n’était, en effet, ouverte qu’à certaines 
heures du jour, suivant des règles minutieusement obser- 


velum du Panthéon [Cer., I, 1, p. <>); de même le rideau de la niche où se 
trouvait l’oratoire de Saint-Théodore est désigné sous le nom de vélum 
de Saint-Théodore (Cer., II, 24, p. 624). 

1. A la promotion du cubiculaire, le candidat était introduit au Chryso¬ 
triclinos soit par le Panthéon, soit par l’Horologion (Cer., II, 25, p. 625). 
Le patriarche était parfois introduit par le Panthéon. Il allait s’asseoir 
dans la camara qui se trouve du côté du Panthéon. Et quand les souve¬ 
rains étaient informés de sa venue, il était introduit auprès d’eux au 
Chrysotriclinos (Cer., I, 19, p. 116 ; I, 21, p. 122 ; I, 20, p. 119 ; sur la la¬ 
cune de ce dernier texte, v. plus haut, p. 86, n. 1). On passait également par 
la camara du Panthéon pour se rendre du Chrysotriclinos à l’église 
delà Vierge-du-Phare (Cer., I, 20, p. 119). De même, de la camara qui se 
trouvait devant le Panthéon, on gagnait, en suivant le môme trajet, l’he- 
liacon du Chrysotriclinos (Cer., I, 64, p. 289). Sur ce trajet, v. plus bas. 

2. D’après Labarte, Palais , p. 76, 168, l’abside était séparée de la salle 
par une porte à deux battants. Celte porte serait mentionnée dans le 
texte, Cer., I, 64, p. 290, où il est question du passage de l’empereur, de 
la camara orientale du Chrysotriclinos à l’heliacon. La porte mentionnée 
ici est celle qui s ouvrait de l’abside sur la terrasse qui s’étendait à l’est 
de la salle. Rien n’autorise à supposer, comme l’a fait Labarte (/6/d., 
p. 164), que par heliacon l’auteur a voulu désigner la salle octogonale, qui 
aurait reçu ce nom « en raison de la grande lumière que les seize fenê¬ 
tres projetaient sur le sol ». Paspatis, ’Avaxiopx, p. 166, suppose aussi 
devant le trône une barrière de bronze, en s’appuyant sur un texte (Cer., 
I, 63, p. 283) où il n’est pas question du trône du Chrysotriclinos. Le pas¬ 
sage de Michel Attaliates, p. 169, ne mentionne pas non plus cette bar¬ 
rière. Labarte (/6/d., p. 75, 166) et Richter, Quellen, p. 317, ont placé le 
Panthéon à l’entrée occidentale du Chrysotriclinos. Mais, dans tous les 
textes qui décrivent l’entrée ou la sortie par le côté ouest, jamais le Pan¬ 
théon n’est cité. Labarte (/6/d., p. 76, pl. Il, n° 95) a placé aussi à tort 
l’oratoire de Saint-Théodore au coin sud-est du Chrysotriclinos. Paspatis 
-(/6/d., p. 167) l’a situé avec raison du côté gauche, vers l’Orient; de même 
que Bjeljaev, Byzanlina , I, p. 30. Ce dernier (/6/d., p. 24)a reconnu aussi 
l’erreur de Labarte sur la position du Panthéon. M. Reber, Karol. Palast., 
p. 748 s., pl. W, place le Chrysotriclinos à l’endroit où s’élevait le palais 
de Daphné, et a donné à la salle du trône une orientation qui n’est pas 
justifiée parles textes. 
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vées 1 . D’ici les empereurs partaient, à certaines fêtes reli¬ 
gieuses, pour se rendre au lieu de leur pèlerinage 2 . Et la 
procession terminée, quand ils rentraient au Chrysotricli- 
nos, ils y entendaient une dernière fois les acclamations 
poussées en leur honneur 3 . 

La plupart des dignitaires et des fonctionnaires y vinrent 
recevoir l’investiture de leur auguste maître comme un don 
octroyé par la grâce de Dieu 4 . Le candidat allait se pros¬ 
terner sur le marchepied du trône, baisait les pieds et les 
genoux du souverain, qui lui remettait son insigne, ou pro¬ 
nonçait les paroles d’investiture, puis il revenait adorer 
l’empereur en signe de reconnaissance 5 6 . 

Pendant les fêtes de Pâques, plusieurs cérémonies étaient 
célébrées et de grand festins étaient donnés dans ce monu¬ 
ment. Le dimanche des Rameaux, le basileus distribuait des 
croix aux personnages admis dans la salle 0 . Et le jeudi après 
Pâques, l’empereur, ayant le patriarche à ses côtés, y rece¬ 
vait le baiser de paix (à(77:aa;xo'ç, àyaTtrj des fonctionnaires et 
des dignitaires ecclésiastiques 7 . De Pâques au dimanche 
suivant, l’empereur y donnait chaque jour un banquet 8 . 

Plusieurs fêtes religieuses se terminaient par un festin 
au Chrysotriclinos 9 . Les souverains y traitèrent aussi ma¬ 
gnifiquement les hôtes illustres de l’Empire 10 . L’empe- 


1 . Cer., II, 1 , p. 518-522. 

2. Cer., I, 1 , p. 7. 

3. Cer., I, 1, p. 21-22, p. 33; I, 10, p. 85 ; I, 17, p. 108; I, 23, p. 136 ; I, 26, 
p. 147. 

4. Cer., II, 52, p. 705 s.; I, 66, p. 300-301 ; II, 33, p. 632 ; II, 34, p. 633. 

5. Cer., I, 47, p. 238-239, 243 ; I, 48, p. 248-249 ; I, 49, p. 256-257 ; I, 50, p. 259 ; 
I, 51, p. 262 ; I, 97, p. 440-411 ; II, 3, p. 525-527 ; II, 4, p. 528-529 ; II, 5, p. 530. 

6. Cer., I, 32, p. 173; II, 52, p. 763. A la fête du prophète Elie, l'empe¬ 
reur distribuait aussi des croix au Chrysotriclinos (Cer., I, 19, p. 115; II, 
52, p. 776-777). 

7. Cer., I, 14, p. 93-94; II, 52, p. 770. La veille, le mercredi, l’empereur 
donnait le baiser de paix î» six nouveaux baptisés (Cer., I, 12, p. 90; II, 
52, p. 770). 

8. Cer., I, 9, p. 70; I, 11, p. 89; I, 12, p. 90; I, 14, p. 95; I, 15, p. 97; II, 
52, p. 767, 769-773. 

9. Cer., I, 21, p. 124; I, 30, p. 169; I, 35, p. 184; II, 52, p. 776, 777. 

10. Cer., II, 15, p. 585, 697, 598. 
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reur prenait place avec quelques invités à une table dorée 1 . 
Les autres s'asseyaient, soit à une grande table également 
dorée, soit à des tables disposées dans les niches du Chry¬ 
sotriclinos 2 . 

Parfois la table impériale était dressée dans la salle à 
manger (àpirofrw, àpwTïir/jpiov), attenante au Chrysotriclinos; 
mais elle était réservée à la famille du basileus et aux 
intimes 3 4 5 6 . A l’un des festins donnés au Chrysotriclinos en 
l'honneur de la princesse Olga, le dessert (So-jÀ/iov) fut servi 
à l’aristeterion, sur la petite table dorée, dans des plats 
ornés d’émaux et de pierres précieuses Constantin 
Porphyrogénète avait fait faire spécialement pour cette 
salle à manger une table en argent, dont les incrustations, 
par la variété et la beauté des couleurs, causaient aux invi¬ 
tés une jouissance plus exquise que les mets les plus savou¬ 
re ux :> . 

Cette salle à manger (pl. 35 VIII), qui se trouvait sur le 
côté méridional de la salle du trône, était située près de 
l’appartement (xomav) de l’empereur ü , lequel était fermé par 
des portes d’argent 7 . L’habitation sacrée du basileus 8 se 


1. Cer., I, 11, p. 89; I, 12, p. 90; I, 15, p. 97; I, 30, p. 169; I, 35, p. 184 ; 
II, 52, p. 767, 770-772; cf. I, 14, p. 92-94; II, 15, p. 580. Cette table est 
appelée aussi à-oxorcTrj, parce qu’elle était séparée des autres (Cer., I, 
14, p. 9.5; II, 52, p. 769, 771, 773) ou petite table dorée (Cer., I, 9, p. 70; 
II, 15, p. 597). 

2. Cer., I, 9, p. 70-71; II, 52, p. 767, 770. 

3. Cer., II, 18, p. 602-604. 

4. Cer., II, 15, p. 597. 

5. Theoph. Cont., VI, 23, p. 450-451. 

6. V. plus haut, p. 85 ; Cer., II, 4, p. 579. Un passage d’Anne Comnène 
confirme aussi cette situation (Alex., XIV, 6, t. II, p. 250). La salle à 
manger, d’après ce texte, se trouvait en dehors de la porte du kiton ; cf. 
Labarte, Palais , p. 178-179. 

7. Cer., II, 1, p. 519. Chaque matin, on allait prendre au vestiaire 
((îsmapiov) le vêtement de l’empereur, qui était déposé sur un siège, en 
dehors des portes d’argent du kiton. Le primicier des diétaires frappait 
ensuite trois fois à la porte. L’empereur, s’étant habillé, allait prier 
devant l’icone du Christ, dans la conque du Chrysotriclinos. Le vestiaire 
dont il est question ici est probablement l’oratoire de Saint-Théodore, où 
Ion conservait les habits impériaux et différents objets (v. plus haut, 
p. 86; Cer., I, 34, p. 179). 

8. Cer., I, 1, p. 7, 22; I, 14, p. 96. 
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composait sans doute de plusieurs pièces (pl. 35 VII). L’une 
de ces chambres fut construite par l’empereur Phocas 
(602-610) b 

Plus tard, Constantin Porphyrogénète décora le vesti¬ 
bule de l’appartement d’icones en mosaïques d'un coloris et 
d'un dessin remarquables. Devant, il fit construire une 
phiale en porphyre, entourée de colonnes en marbre poli. 
Au-dessus du tuyau, d’où l'eau jaillissait, un aigle en 
argent, la tête tournée, contemplant sa proie avec fierté, 
étouffait dans ses serres un serpent 2 . 

Sur le côté méridional du Chrysotriclinos, se trouvait 
aussi l’appartement de l’impératrice (xoitùv r/jç aÙYoûa-r,c) 3 
(pl. 35 VI). Huit jours aprèsla naissance deson fils, la souve¬ 
raine recevait. La chambre était décorée pourlacirconstance 
de tentures tissées d’or du Chrysotriclinos et de lustres. 
L’enfant, dans son berceau, était recouvert, ainsi que sa 
mère, de tissus brodés d’or. Les femmes des dignitaires 
étaient d'abord introduites, portant chacune un présent 
qu’elles remettaient à l’impératrice en la félicitant. Les 
dignitaires venaient ensuite apporter à la souveraine leurs 
hommages et leurs vœux 4 . 

Une galerie (pl. 35 X), située près des appartements, faisait 
communiquer le Chrysotriclinos avec la terrasse (heliacon) 

1 . Heisenberg, Nicol. Mesar ., p. 35, 68 . Cette chambre, on le verra, 
communiquait avec l'église de la Vierge-du-Phare, qui se dressait près 
de la salle du trône. Elle était habitée, au moment de la révolution de 
1201 , par l'empereur Alexis III. 

2 . Theoph. Cont., VI, 24, p. 451. On doit lire 91 aXr 4 v et non pas ©oAaxrjv, 
comme l’ont fait Rambaud, l'Enip. grec, p. 73, et Richter, Quellen , p. 325 ; 
cf. Du Gange, Const. Christ ., lib. II, p. 123; Gloss, gr., s. v.; Reiske, 
Comm., p. 23. 

3. On y pénétrait par un rideau, qui se trouvait sur le côté droit du 
Chrysotriclinos vers l’Orient ( Cer ., II, 24, p. 623). Ce rideau pendait sans 
doute à la niche située au coin sud-est du Chrysotriclinos (voir plus haut, 
p. 85, n. 2). 

4 .Cer., II, 21 , p. 618. Les dignitaires étaient introduits au kiton par 
l’Horologion et le Chrysotriclinos, probablement par la niche sud-est, 
tandis que les femmes des dignitaires passaient par le Kénourgion. Sur 
ce monument, v. plus bas. Au moment de la réception de la princesse 
Olga, l’impératrice Hélène passa aussi par le Kénourgion pour rentrer 
dans sa chambre (Cer., II, 15, p. 596). 
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qui s'étendait à l’est du Chrysotriclinos (pl. 36). Du côté 
de cette terrasse, la galerie était fermée par des portes 
d’argent, qui livraient passage aux souverains 1 . 

Sur le côté nord du Chrysotriclinos, une porte, faisant 
probablement pendant aux portes d'argent de cette galerie 
méridionale, donnait aussi accès à la terrasse. Elle n’avait 
qu’un seul battant ((iovoôupov) et elle servait à ceux qui, de la 
niche située devant le Panthéon, se rendaient à la terrasse 
du Chrysotriclinos 2 . 

Près du Panthéon, se trouvait le Phylax («WÀaç) (pl. 35 IV), 
par où les empereurs passaient parfois pour sortir du 
Chrysotriclinos 3 . Des portes brillantes, lamées d’argent 4 S. 6 , 
fermaient ce lieu où l’on conservait les émaux, les objets 
précieux, dont on décorait le palais aux jours de grande 
réception- 1 , ainsi que le trésor impérial °. 

Enfin, près du Panthéon, se trouvait un emplacement où 


1. Par cette galerie, appelée paxpcov toj xoitojvo;, les empereurs se ren¬ 
daient à l’église de la Vierge-du-Phare, qui se trouvait sur l’heliacon 
(Cer., I, 19, p. 116; I, 20, p. 119; I, 24, p. 137). Pour revenir de l’église de 
Saint-Démétrius, qui, on le verra, s’élevait aussi sur la terrasse, les 
empereurs passaient par les portes d’argent du maerôn (Cer., I, 21, 
p. 124). Labart e. Palais, p. 177-178, place le maerôn (pl. II, n° 101) entre 
la chambre de l'empereur (n u 101) et le Chrysotriclinos (n° 95). Il n’indique 
pas la chambre de l’impératrice qui était distincte de celle de l'empereur 
et place la salle à manger (n° 100) à l’angle sud-ouest de la salle du trône. 

2. Cer., I, 64, p. 289; I, 20, p. 119. 

3. Cer., I, 20, p. 119; I, 1, p. 7. Ce Phylax communiquait probablement 

avec l’oratoire de Saint-Théodore ; les empereurs, après avoir prié 
devant l’icone du Christ dans la conque de l’abside du Chrysotriclinos, 
sortent par le Phylax. Comme la niche du Panthéon n'est pas indiquée 
ici, on peut supposer qu’ils ont passé par l’oratoire de Saint-Théodore, 
pour sortir du Chrysotriclinos par le Phylax. La patricienne à ceinture, 
lors de sa promotion, était amenée du Phylax à l’église du Phare, où 
elle recevait des souverains ses insignes, dont elle allait se revêtir 
ensuite au Phylax (Cer., I, 50, p. 257-258). 

4. Cer., I, 50, p. 257 : o\ yavwToi rtAaSvs; o*. av-ri^E^TOt. Ce dernier mot 

n’est pas clair. Reiske, Convn., p. 282, croit qu’il est question d’une 

porte à deux battants. Il faut peut-être lire avec Estienne <xvtù:£[a7îto;; 
ce qui désignerait un ouvrage recouvert de feuilles de métal ; cf. Estienne, 

S. v., àvarceuLZTo;. 

5. Cer., II, 15, p. 571, 580, 582. 

6. Theoph. Cont., V, 27, p. 253. Le Phylax est peut-être identique avec 
le skevophylakion, où étaient déposées les trois saintes Croix (Cer., II, 8, 
p. 538, 540; II, 11, p. 519, 550). 
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stationnait un corps de fonctionnaires faisant partie de 
la domesticité palatine, les diétaires. C’était le Diétari¬ 
kion (tô AiatTaptxiov) 1 (|)1. 35 II). 

Telles étaient les dépendances de la salle du trône. Ces 
locaux étaient disposés sur le côté sud et sur le côté nord 
du Chrysolriclinos et communiquaient avec la terrasse qui 
s’étendait à l'est de la grande salle. A l’ouest, se trouvait 
l’entrée principale avec le portique et le vestibule; à l’est 
l’édifice se terminait par une abside qui s’ouvrait sur la 
terrasse. Deux entrées latérales, du côté nord, le Panthéon, 
du côlé sud, une galerie qui avoisinait la salle à manger et 
les appariements impériaux, donnaient aussi accès dans la 
salle octogonale. La coupole à seize pans dominait toutes 
cès dépendances qui bordaient l’édifice, dégagé à l’est par 
une terrasse, où, plus tard, les empereurs élèveront d'autres 
monuments non moins somptueux. 

1. Cer., I, 64, p. 289. D'après ce texte des dignitaires et des fonction¬ 
naires, venant de la Theimastra, passent, après avoir gravi un escalier, 
par la porte du Diétarikion, par la camara devant le Panthéon, pour sortir 
par le monothyron sur rheliacon. Ainsi le Diétarikion communiquait avec 
la camara du Panthéon. Le Diétarikion se trouvait sans doute au coin 
nord-ouest du Chrvsotriclinos. Ces diétaires étaient de service au palais 
jour et nuit. Chaque matin, les diétaires de semaine et leur primicier 
allaient, avec d’autres fonctionnaires du palais, ouvrir les portes qui don¬ 
naient accès au Chrysotriclinos. Puis le papias allait déposer les clefs 
dans la camara nord-ouest du Chrysotriclinos. Cette niche communi¬ 
quait probablement avec le Diétarikion [Cer., II, 1 , p. 518-519). Cf. Bjel- 
jaev, Byzantina , I, p. 155 s. La communication directe entre le Diétarikion, 
le Panthéon et le monothyron semble indiquer que remplacement 
assigné aux diétaires se trouvait sur le côté nord du Chrysotriclinos. 
Labarte, Palais , p. 166, qui a placé à tort le Panthéon sur le côté occi¬ 
dental du Chrysotriclinos, prétend que le monothyron s'ouvrait sur la 
niche occidentale du Chrysotriclinos; mais il donnait accès, en réalité, à 
la terrasse, que Labarte a confondue avec la salle du trône. 



IX 


LE LAUSIACOS, LE JUSTINIANOS ET LES SKYLA 


Le Lausiacos (ô Aau«a/.ôç ou Aawtaxèç TpiV.Xcvoç) 1 fut construit 
par l’empereur Justinien II Rhinotmète 2 (pl. 33). Plus tard, 
dans la première moitié du neuvième siècle, il fut décoré de 
mosaïques à fond d’or par le basileus Théophile, qui 
l’orna en môme temps d’une série de chapiteaux 3 . C’est là 
que l’empereur iconoclaste eut sa fameuse discussion sur 
les images avec les frères Théodore et Théophane, qu’il fit 
ensuite battre de verges dans le jardin du Lausiacos 4 . Un 
des prédécesseurs de Théophile, l’empereur Léon V l’Ar¬ 
ménien, aimait à se rendre au Lausiacos pour s’y occuper 
des affaires de l’Etat 5 . 

Cette nouvelle construction avoisinait la salle du trône. 
Du Tripetôn, ou du portique du Chrysotriclinos, l’Horolo- 
gion, une porte aux battants de bronze donnait accès au 


1. La forme to Aa'ja-.ay.ov est aussi employée, mais plus rarement. 

2. Preger, Script. Oricj. Const., t. II, p. 257. 

3. Theoph. Cont., III, 44, p. 147. Ces chapiteaux provenaient du palais 
de Basiliscus; cf. Richter, Quellen , p. 379. 

4. Theoph. Cont., III, 14, p. 104-105; Cedrenus, t. II, p. 114-115. Une 
miniature de Skylitzès représente cette scène. Théophile est assis sous 
une coupole soutenue par des colonnes (ci. Millet, Hautes Etudes, C. 947), 
Plus loin le miniaturiste a reproduit la scène de la flagellation. Mais ici 
la forme du Lausiacos est toute différente. Ce n’est plus un édifice cir¬ 
culaire, mais un long bâtiment 5 faite; cf. Bevlié, Habitation byzantine, 
p. 122. 

5. Genesius, I, p. 18; Theoph. Cont., I, 19, p. 30; Cedrenus, t. II, p. 60. 
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Lausiacos. Lorsque l’empereur sortait en grande pompe 
du Chrysotriclinos, il s’arrêtait sur le seuil de cette porte 
pour être adoré. Son cortège se tenait au Lausiacos sur 
deux files, depuis la porte qui conduisait du Tripetôn au 
Lausiacos jusqu’à la porte qui donnait accès à la salle voi¬ 
sine, le Justinianos 1 . Et quand l’empereur, à son retour, 
rentrait par le Tripetôn au Chrysotriclinos, il était aussi 
acclamé au Lausiacos par les personnages qui se tenaient 
sur son passage 2 3 . Comme le Lausiacos communiquait avec 
l’entrée principale de la salle du trône, il était souvent tra¬ 
versé parles personnages qui entraient au Chrysotriclinos 
ou par ceux qui en sortaient. Ici se réunissaient les diffé¬ 
rents corps de dignitaires et de fonctionnaires, soit pour 
être admis devant l’empereur, soit pour l'accompagner 
quand il sortait en procession :i . 

Cette salle devait être assez vaste et occuper le front de 
la salle du trône 4 . Elle était décorée d’un arc soutenu par 

1. Cer., I, 64, p. 286; I, 11, p. 86; I, 21, p. 122-128. D’après ce dernier 
texte, quand les souverains sortaient du Chrysotriclinos, des fonction¬ 
naires se tenaient devant les portes d’argent du Chrysotriclinos, d’autres 
vers l’Horologion. Certains fonctionnaires recevaient les souverains, 
quand ils franchissaient les portes de bronze qui s'ouvraient sur le Lau¬ 
siacos. Comme les souverains, en sortant du Chrysotriclinos, ont passé 
par les portes occidentales et le Tripetôn pour gagner le Lausiacos, on 
doit entendre par portes de bronze les battants de la porte, qui faisait 
communiquer le Tripetôn et le Lausiacos. Chaque matin cette porte 
était ouverte ( Cer ., II, 1, p. 518». Elle est aussi appelée porte du triclinos 
Lausiacos qui conduit au portique du Chrysotriclinos, c’est-à-dire à 
l’Horologion (Cer., il, 18, p. 605). 

2. Cer., I, 32, p. 175; I, 11, p. 89; I, 64, p. 289. 

3. Cer., I, 14, p. 91; I, 19, p. 114; I, 50, p. 260; I, 64, p. 285; I, 66, p. 296; 
II, 3, p. 527; II, 4, p. 530; II, 15, p. 586, 588; II, 21, p. 618; II, 25, p. 626. 
Des sièges étaient disposés au Lausiacos pour chaque classe de digni¬ 
taires et de fonctionnaires (Cer., I, 97, p. 442; II, 4, p. 530; II, 25, p. 626- 
627). Le siège (o/.aixvov) du curopalate était placé à la porte qui conduit 
du Justinianos au Lausiacos (Cer., I, 64, p. 288). 

4. D’après Labarte, Palais , p. 74, p. 157, le Lausiacos aurait été une 
longue galerie, qui s’étendait au delà du Chrysotriclinos (pl. II, n° 92). 
Paspatis, 'Avaxtopa, p. 186 s., appelle aussi le Lausiacos une galerie, un 
passage, et lui donne sur son plan des dimensions encore plus vastes. 
Il suppose en outre que ce long corridor n’était couvert que dans la 
partie située devant le Tripetôn; le reste aurait été à ciel ouvert. Mais le 
Lausiacos était un triclinos, qui devait être recouvert comme les autres 
salles du palais. Cf. Bjeljaev, Byzantina , I, p. 52, n. 1. 
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deux colonnes (xpouix^) 1 . Un oratoire consacré à Basile le 
Grand s’y trouvait également 2 . Enfin une porte de bronze 
donnait accès du Lausiacos à la cuisine ((Aaye-.petov) 3 . 

Justinien II construisit près du Lausiacos un autre tri- 
clinos, auquel il donna son nom 4 . Le Justinianos (ô ’IousTivtavoü 
ou ’IouaTiviâvstoç Tpi'x)>tvoç ou ô ’lotmwavo;) fut construit en 694 5 
(pi. 22 ). Plus tard, l’empereur Théophile le décora, en même 
temps que le Lausiacos, de mosaïques 0 . C’était un grand 
bâtiment, dont les murs resplendissaient de mosaïques à 
fond d’or et dont le sol était recouvert de marbres aux 
couleurs variées 7 . Au dire d’un poète, jamais pareille 
beauté ne s'était vue sur la terre 8 . 


1. Cer., I, 50, p. 260. Après sa promotion, la patricienne à ceinture 
passait du Chrysotriclinos au Lausiacos et allait à cette tropiki. 

2. Cer., II, 8, p. 539. Cet oratoire se trouvait dans la partie gauche du 
Lausiacos. Le 1 er août, la Croix était placée devant la porte de l’oratoire 
pour être adorée par le sénat; de même le troisième dimanche du 
Carême (Cer., II, 11, p. 550). Au Carême, si les empereurs voulaient aller 
dans une église de la Ville, après le service liturgique célébré dans cet 
oratoire, les fonctionnaires se rendaient à l’endroit où les souverains 
allaient monter à cheval (Cer., II, 13, p. 559). Le l ar janvier, à la fête de 
Saint-Basile, la procession impériale se rendait de l’église de la Vierge- 
du-Phare dans l’église du saint, d’où elle rentrait au Chrysotriclinos (Cer., 
I, 24, p. 137). Cet oratoire était dédié à Basile le Grand, dont la mémoire 
était célébrée le 1 er janvier. Cf. Dmilrievskij, Opisanie, t. I, p. 29; Synax. 
Eccles. Const., p. 364, 366. 

3. Cer., Il, I, p. 519. Après avoir ouvert les portes qui donnaient accès du 
Chrysotriclinos à l’Hippodrome, l’hétériarque revenait s’asseoir au Lau¬ 
siacos, devant la porte de bronze qui conduit à la cuisine. Labarte, 
Palais , p. 71, 152, pl. Il, n° 78, et Paspatis? ’AvàxTopa, p. 187, pl., n° 31, 
placent la cuisine sur le coté ouest du Lausiacos. Il semble plus naturel, 
comme l’a fait observer Bjeljaev, Dgzantina , I, p. 51, de placer la cuisine 
près des appartements impériaux et de la salle à manger du Chrysotri¬ 
clinos, sur le côté est du Lausiacos. L’emplacement du pa?£îov men¬ 
tionné par une scolie (Cer., II, 1, p. 518) ne peut être non plus déterminé 
avec exactitude. Une partie des fonctionnaires allaient s’y asseoir, après 
avoir ouvert les portes qui faisaient communiquer le Chrysotriclinos 
avec l’Hippodrome. C’est là que se tenaient les tailleurs (pa-rou, pa?eT;), 
chargés de la confection et de l’entretien des vêtements impériaux (cf. 
Cer., H, 52, p. 725; Du Cange^ Gl. gr., s. v.). 

4. Preger, Script. Orig. Const., t. II, p. 527 ; Zonaras, XIV, 22, t. III, 
p. 322. 

5. Théophane, t. I, p. 367; Cedrenus, t. I, p. 773. On trouve aussi les 
formes to ’louanvtavdv, to Tp CcXivov toj ’IojaTtvtavou. 

6. Theoph. Cont., III, 44, p. 147. 

7. Constantin Manassès, p. 166, v. 3868 s. 

8. Epigram. net. poet., dans Banduri, lmp. Orient ., t. I, p. 148. 
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C’est dans ce monument que, en 1289 , le patriarche 
Athanase fut investi dans sa nouvelle dignité par Andro- 
nic il Paléologue. Georges Pachymère raconte qu’à cette 
époque les murs et le sol brillaient encore de l’éclat des 
mosaïques et des marbres. Mais plus tard, comme il pen¬ 
chait d’un côté, il fut renversé par un vent violent soufflant 
du midi ; et ce magnifique monument disparut, sans laisser 
aucune trace de ses ruines Ainsi, au début du quatorzième 
siècle (Pachymère mourut vers i3io), le grand et somptueux 
triclinos de Justinien n’existait plus 1 2 . 

Comme dans les autres grandes salles du palais, des 
portières, sur lesquelles étaient tissés des oiseaux, déco¬ 
raient les portes 3 . Des lustres pendaient au plafond 4 5 . De 
grandes plaques circulaires en marbre (oa?â>.ta) étaient en¬ 
clavées dans le soi 3 . Lorsque l’empereur, aux grandes so¬ 
lennités, avait traversé le Lausiacos et pénétré au Justinia- 
nos, il allait se placer sur le premier omphalion et son 
cortège se prosternait à terre et l’acclamait 6 . 

Le Justinianos communiquait par une porte avec le Lau¬ 
siacos 7 . Comme ce dernier, il servait de salon d'attente 


1. G. Pachymère, de Andron. Palaeol., II, 15, t. II, p. 145. D’après 
Labarte, Palais, p. 181, le Justinianos aurait été oblique par rapport au 
Lausiacos. Mais le mot Xéypio; employé par Pachymère indique plutôt 
qu’à cette époque, le monument penchait d’un côté (tw ypo'vw ^aprp.Xt- 
Os;ç). 

2. Dans le livre des Cérémonies, il est appelé piyaç (II, 2, p. 524), 
XapxpdtaTO; (II, 52, p. 757, 763), îrspipavéoTaio; (II, 52, p. 762, 765), 
Eurpc-iaiaTo; (I, 65, p. 293;, —Epi^ÀETtTO; (II, 18, p. 603; II, 52, p. 753, 764, 
775). 

3. Cer., II, 15, p. 595 ; II, 2, p. 523. A l’une des portes du Justinianos 
pendait un Tayr^âpiov prjXov (v. plus haut, p. 46 n. 3). 

4 . Cer., II, 15, p. 580. Au Lausiacos et au Justinianos pendaient des 
polycandila et des ôXcîsüki. Par ce mot on désignait sans doute de grands 
lustres, formés d’un vaste cercle de métal sur lesquels était disposées 
une quantité de lampes. Ces lustres devaient être assez semblables à 
ceux qui éclairent aujourd’hui les mosquées de Constantinople. 

5. Cer., IL 2, p. 524. 

6. Cer., I, 11, p. 87 ; I, 64, p. 286. 

7. Cer., I, 64, p. 285, 286, 288 ; I, 66, p.296 ; 1,11, p. 89 ; I, 19, p. 114 ; I, 21, 
p. 122 ; II, 15, p. 588. Chaque matin, après avoir ouvert la porte qui don¬ 
nait accès de l’Horoiogion au Lausiacos, on ouvrait le triclinos de Jus- 



LE LAUSIACOS, LE JUST1N1ANOS ET LES SKYLA 


97 


où les fonctionnaires et les dignitaires venaient s’asseoir'. 
Comme les personnages se réunissaient souvent là pour 
prendre part aux cérémonies ou aux processions 2 , le Jus- 
tinianos est parfois désigné sous le nom de triclinos de la 
procession :t . 

Comme le Chrysotriclinos, le triclinos de Justinien ser¬ 
vit aux empereurs de salle de festin. Plusieurs fêtes 
religieuses et civiles se terminaient ici par un banquet ; 
et l’empereur venait s’asseoir à son auguste table avec 
ses invités 4 . Les Sarrasins et la princesse Olga y fes¬ 
toyèrent aussi. Pour ces festins somptueux, on utilisait 
un service en argent ciselé 5 . La princesse russe avait été 
auparavant reçue dans celte même salle par l’impératrice 
Hélène, femme de Constantin VIL On avait dressé pour 
la circonstance une estrade (irovAitrcov), recouverte d’étoffes 
et sur laquelle était dressé le grand trône de l’empereur 
Théophile. La souveraine y prit place et lorsque les femmes 
des dignitaires eurent été introduites, la princesse russe fit 
son entrée avec sa suite* 1 . 

Le triclinos de Justinien, qui était attenant au Lausiacos, 
communiquait avec l’Hippodrome par les Skyla (t« ExùXa), 
qui furent probablement construits par Justinien IL Les 

tinien ( Cer ., II, 1, p. 518). C'était probablement la porte faisant communi¬ 
quer le Lausiacos avec le Justinianos. 

1. Chaque classe de fonctionnaires et de dignitaires avait ses 
sièges spéciaux (-jxx(jLva) ; (Cer, II, 2, p. 523-524 ; I, 66, p. 296). 

2. Cer., I, 12, p. 89-90; I, 14, p. 91 ; I, 15, p. 97 ; 1,16, p. 97 ; I, 32, p. 171; 

I, 47, p. 236 ; I, 61, p. 277. 

3. Cer., I, 64, p. 286 : ô ’IojaTtvtavô; Tf-fxXtvo; ; I, 29, 

p. 161 : ô (J-éyocç iptxXivo; xrjç rpoeXsuaeaj;. 

4. Cer., I, 32, p. 175-176 ; I, 61, p. 277 ; I, 65, p. 293 ; I, 66, p. 301 ; App. 
ad lib. I, p. 502 ; II, 18, p. 603 ; II, 52, p. 753, 757, 762, 763, 764, 765, 773, 
775, 777, 779, 780, 782. La table impériale est appelée itpua ou ir.oxor.xr,. 
C’était la table d’honneur, séparée des autres. L’empereur y prenait 
place avec les invités de marque. Le festin, auquel l’empereur prenait 
part assis à cette table, prenait le nom de xX^Tioptov àjroxonov (cf. Cer., 

II, 15, p. 597). Dans deux cas, les empereurs assistaient au festin cou¬ 
chés sur des lits (axoupL^ÇovTsç) ; Cer., I, 29, p. 161 ; I, 65, p. 293. 

5. Cer., II, 15, p. 592, 596. Ce service était conservé dans le vestiarion du 
Carianos. 

6. Cer., IL 15, p. 595-596. 


7 
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Skyla touchaient l’une des extrémités du Justinianos 1 et 
communiquaient par une porte avec l’Hippodrome 2 , d’où 
l’on entrait directement aux Skyla (pl. 21 ). C’était, avec la 
Chalcé, une des entrées principales du palais. Les empereurs 
y passaient parfois aux grandes solennités 3 . Souvent aussi, 
les fonctionnaires et les dignitaires entraient de l’Hippo¬ 
drome aux Skyla et au Justinianos Ainsi, les Skyla étaient 
une sorte de vestibule faisant communiquer le triclinos 
de Justinien avec l’Hippodrome. Ce vestibule était demi- 
circulaire (t]u.ixôxXiov) b . Son nom provenait probablement 
des trophées et des dépouilles qui en ornaient les murs. 

Ce vestibule était situé à l’ouest du triclinos de Justi¬ 
nien 6 . Après avoir franchi les Skyla, on entrait dans la 

1. Lorsque le proèdre du sénat entrait au palais par les Skyla, certains 
fonctionnaires allaient au-devant de lui à l’entrée du triclinos de Justi¬ 
nien, qu’il traversait pour entrer au Lausiacos (Cer., 1, 97, p. 442). Les 
Skyla sont appelés une fois la partie extrême (xxpx) du Justinianos (Cer., 
I, 21, p. 123). Au festin donné par l’empereur, le jour anniversaire de sa 
naissance, dans le triclinos de Justinien, les invités, sur l’ordre du basi- 
leus, enlevaient leur vêtement d’apparat, qui étaient remis aux serviteurs, 
se tenant aux Skyla (Cer., I, 61, p. 277-278). 

2. Cer., II, 1, p. 518. Chaque matin, après avoir ouvert les portes qui 
fermaient le Justinianos et les Skyla, on ouvrait la porte qui conduisait à 
l’Hippodrome. 

3. Le mardi après Pâques, quand l’empereur se rendait à Saint-Serge, il 
passait par le Justinianos, les Skyla et l’Hippodrome. Au retour, le même 
trajet était suivi (Cer., I, 11, p. 87, 89). Léon V l’Arménien, après sa pro¬ 
clamation (813), fit son entrée au palais par les Skyla (cf. Genesius, 1, p. 7 ; 
Theoph. Cont., I, 9, p. 19). Et c’est de là qu’après son assassinat (820), son 
corps fut traîné à l’Hippodrome (Theoph. Cont., IL 1, p. 40 ; Cedrenus, 
t. II, p. 67). L’empereur Théophile rentra aussi triomphalement au palais 
par les Skyla (Cer., App. ad lib. I, p. 507). 

4. Cer., I, 19, p. 114; I, 47, p. 236; I, 97, p. 442; I, 32, p. 171. Les 
patrices, après leur promotion, sortaient par les Skyla, pour aller à l’église 
fie Saint-Étienne-de-rilippodrome (Cer., I, 48, p. 249; cf. I, 47, p. 239; I, 
48, p. 251). Les Sarrasins entrèrent aussi au palais par lTlippodrome, les 
Skyla et le Justinianos. Après la réception, ils suivirent le trajet inverse 
[Cer., II, 15, p. 584, 588). 

5. Les svmponi et les logothètes étaient promus à l’hémicycle des Skyla 
ou à la Thermastra ; de même le questeur, le deuterevon et l’antigra- 
pheus (Cer., I, 57, p. 273 ; I, 55, p. 269 ; I, 56, p. 272 ; I, 58, p. 274). 

6. A la procession du dimanche, lorsque le drongaire de la veille était 
entré au triclinos de Justinien, il allait se placer en haut, le visage tourné 
vers la partie occidentale, c’est-à-dire vers les Skyla (Cer., II, 2, p. 524). 
Le drongaire avait traversé le Justinianos dans toute sa longueur et était 
allé se placer dans la partie orientale, en faisant face aux Skyla. Certains 
fonctionnaires étaient alors introduits et allaient prendre place sur leur 
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partie occidentale du Justinianos et, après avoir traversé 
cette salle dans toute sa longueur, on arrivait dans la partie 
orientale, au delà de laquelle s’étendait un jardin (fteaox-rjwtov) 1 . 

Le triclinos de Justinien était donc limité à 1 ouest par les 
Skyla et à l’est par un espace à ciel ouvert. Il communi¬ 
quait, d’autre part, avec le Lausiacos, qui était situé à l’ouest 
du Chrysotriclinos. La salle du trône s’élevait donc à une 
certaine distance de l'Hippodrome. Pour se rendre du 
Cirque au Chrysotriclinos, il fallait, en effet, traverser les 
Skyla, le Justinianos et le Lausiacos 2 . Ainsi, du côté de 
l’Hippodrome, une entrée donnait accès à deux salles 
somptueuses, élevées par Justinien II, le Lausiacos et le 
Justinianos, qui reliaient la salle du trône au Cirque 3 . 


siège. Le toui^avcov du Justinianos, par où ces personnages entraient, se 
trouvait en bas, du côté des Skyla ; c'était vraisemblablement le tam¬ 
bour de la porte qui des Skyla conduisait au Justinianos. De même, les 
Sarrasins, après être entrés par l’Hippodrome et les Skyla,allèrent s’as¬ 
seoir dans la partie occidentale du triclinos de Justinien (Cer., II, 15, 
p. 584). 

1. Cer., IL 15, p. 585. Après le festin au Chrysotriclinos, les Sarrasins 
allèrent s’asseoir au triclinos de Justinien, dans la partie orientale, vers 
le jardin. 

2. Cer., 1,19, p. 114. Le sénat, venant de l Hippodrome, passe par les Skyla, 
le Justinianos, le Lausiacos et entre au Chrysotriclinos ; cf. Cer., 1,11, p.89; 
II, 15, p. 588. Le trajet du Chrysotriclinos aux Skyla et à l’Hippodrome 
par le Lausiacos et le Justinianos est également décrit; cf. Cer., I, il, 
p. 86-87 ; I, 21, p. 122 ; II, 15, p. 588. 

3. Labarte, Palais , p. 81 s., 179 s., pi. II, n° 109, donne au Justiniahos 
une orientation qui semble exacte, mais la longueur, presque égale à 
celle de l llippodrome parait exagérée. Les Skyla ont, sur son plan, 
(n° 110), la forme de deux hémicycles ; de plus, il n’indique pas la sortie 
des Skyla à l’Hippodrome. D’après lui, les Skyla n’auraient pas commu¬ 
niqué-avec le Cirque, mais avec un Hippodrome du palais ou Hippodrome 
couvert (n* 42), qu’il place à côté du Justinianos. On verra plus loin que 
cet Hippodrome n’existait pas et que les raisons données par Labarte 
pour justifier son existence ne sont pas probantes. Paspatis, ’Avaxtopa, 
p. 145-149, 176-177, 253, donne au Justinianos la même orientation que 
Labarte et place l’Hippodrome du palais perpendiculairement au tri¬ 
clinos de Justinien. Il indique avec raison sur son plan la sortie des 
Skyla., à l’ouest du Justinianos. Mais cette sortie donne accès non pas à 
l’Hippodrome, mais à la place de l’Augustéon que Paspatis a placée à tort 
entre le palais et l’Hippodrome. Selon lui, le triclinos de Justinien aurait 
été la salle à manger par excellence ; mais le nom d’aristeterion n’est 
jamais donné au Justinianos. Paspatis a confondu ce dernier avec la 
salle à manger du Chrysotriclinos ; cf. Bjeljaev, Byzantina , I, p. 54 s., 
p. 60, n. 2. 
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LES PHIALES DES DEUX FACTIONS 


Les accroissements du palais sous le règne du Rhinotmète 
ne se bornèrent pas au Lausiacos et au Justinianos. Justi¬ 
nien II construisit aussi, en 694, une phiale, qui devait servir 
aux réceptions de la faction bleue. Celte phiale fut édifiée 
sur l’emplacement d’une église, située près du palais, la 
Vierge-du-Métropolite, qui fut détruite sur l’ordre du basi- 
leus, malgré la résistance du patriarche Callinicos 1 . 

La phiale des Bleus subsista jusqu’au moment où Ba¬ 
sile I er , dans la seconde moitié du neuvième siècle, con¬ 
struisit sur son emplacement un bain luxueux 2 . Ainsi cette 
phiale était située près du palais. Le livre des Cérémonies 
permet d’en préciser la situation. 

Une réception ( 5 éÇip.ov) avait lieu, en effet, dans les phiales 
des deux factions, le lundi de l’Antipascha, premier 
dimanche après Pâques. Après la réception dans la phiale 
des Verts, l’empereur rentrait par le Justinianos, le Lau¬ 
siacos, et le Tripetôn au Chrysotriclinos et allait déposer 
son costume de cérémonie dans la niche de Saint-Théo¬ 
dore, où il s’asseyait jusqu’à ce que les préparatifs de la 
réception dans la phiale des Bleus fussent terminés. Quand 


1. Théophane, t. I, p. 368; Cedrenus, t. I, p. 774. 

2. Theoph. Cont., V, 90, p. 336. 
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tout était prêt, le basileus prévenu revêtait son costume 
d’apparat et sortait par les portes orientales qui, de la 
conque du Chrysotriclinos, s’ouvraient sur l’heliacon. L’em¬ 
pereur allait se placer sur la plaque circulaire de porphyre, 
enclavée dans le sol de la terrasse, et recevait l'adora¬ 
tion des fonctionnaires et des dignitaires, qui se tenaient 
sur deux files, depuis la porte du Chrysotriclinos jus¬ 
qu'au trône sur lequel l’empereur, après avoir fait trois 
fois le signe de la croix sur l’assemblée, prenait place. Ce 
trône (uevtÇov) était placé sous un baldaquin (xotfteXaûxiov). 
Devant, se dressait une balustrade sur laquelle on s’ap¬ 
puyait pour regarder dans la phiale Après la cérémonie, 

1. Cer., I, 64, p. 288-291. La barrière (arrjôeov,xayxeXXov) placée devant 
le trône, se composait de petites colonnes (xtovia) s’élevant à hauteur de 
poitrine (cf. Germain, Rerumeccles. contenipl., dans Migne, P. G., t.XCVIII, 
col. 389 ; Estienne, s. v. ; Du Gange, Gloss, yr ., s. v. airjQo;). Un trône 
semblable se trouvait à la phiale des Verts {Cer., I, 64, p. 286-288). Dans 
les deux cas, au moment où l’empereur va prendre place sur le trône, 
le cubiculaire étend le parakypticon (iaa^Xot tô 7 iapa/.urcTixov) au-dessus 
de la barrière. D’autres passages mentionnent les 7 sxpxxu 7 ttixà xàyxeXXa 
près desquels les fonctionnaires et les dignitaires se tenaient, ou sur 
lesquels ils s’appuyaient (Cer., I, 67, p. 302 ; 1, 64, p. 2S7). De même à 
l’Hippodrome, au Cathisma, il y avait un rcpoxunnxôv xXou t 3:ov, une balus¬ 
trade d’où l’empereur regardait dans le Cirque (Cer., II, 20, p. 613; I, 72, 
p. 360; cf. Sophocles, Gr. Le, r., s. v., Du Gange, Gloss, yr., s. v.,xXopoç ; 
Gloss, loi., s. v. clubum). Gette balustrade est aussi appelée parakyptica 
(Cer., I, 70, p. 342). Dans les églises de Constantinople, à Saint-Mokios, à 
Sainte-Sophie, à Saint-Serge, il y avait dans les galeries (catechoumenia) 
un parakypticon d’où l'empereur assistait au service liturgique (Cer., I, 
17, p. 103; 1, 22, p. 125 ; 1, 11, p. 88). Le parakypticon était l’endroit 
d’où l’on regarde (^apaxu 7 ii£iv, *poxu 7 ;Tciv ; Cer, I, 68, p. 304 ; I, 63, p. 283). 
Ce pouvait être une fenêtre (cf. Du Gange, Gloss, yr. s. v. ; Sophocles, 
Gr. Lex., s. v.; Estienne, s. v.), ou une balustrade. L’endroit, d’où l’empe¬ 
reur assistait à la cérémonie, s’appelait aussi npoxu^iç ou ^pdxupLpLx(Codin. ) 
<ie Offic. t VI, p. 48; Koumanoudis, ]£yvay. XéÇîwv à0r]aau 4 o., s. v. ; Cer., II, 18, 
p. 600). C’est ainsi qu’est appelé, dans ce dernier texte, l’endroit d’où, à la 
phiale du Triconque,les empereurs assistaient sur leur trône aux récep¬ 
tions. Ici aussi il est question d’un parakypticon qui est suspendu. Il ne 
s’agit pas d’une fenêtre ou d’une balustrade. Ce parakypticon, on l’a 
vu, était étendu par le cubiculaire au-dessus de la barrière, devant le 
trône. C’était probablement un rideau suspendu entre les colonnes du 
baldaquin sous lequel était placé le trône. Il était levé au moment où 
i’empereur venait s’y asseoir; v. des trônes surmontés d’un baldaquin, 
entre les colonnes duquel pendent des rideaux dans Beylié, Habitai, 
byz., p. 186 ; Molinier, Histoire yénérale des Arts appliq. à l'iriduslrie, Paris, 
1896, t. I, pl. V, 3. 
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l’empereur se levait, traversait la terrasse et rentrait ensuite 
au Chrysotriclinos L 

Ainsi, la phiale des Bleus avoisinait la terrasse du Chry¬ 
sotriclinos. Le trône impérial était placé sur cette terrasse, 
d'où, par des escaliers (!ïâOpa),on descendait sur la place au 
milieu de laquelle se dressait une fontaine, la phiale 1 2 . 

La faction des Verts avait aussi sa phiale, qui se trou¬ 
vait à l’est du palais. On ignore à quelle époque elle fut 
construite, mais on sait qu’elle subsista jusqu’au moment 
où Basile I er construisit sur son emplacement une église 3 . 
Le livre des Cérémonies décrit une réception dans cette 
phiale. Le basileus s’y rendait le lundi de l’Antipascha, 
avant lacérémoniequiavaitlieu, le même jour,dans la phiale 
des Bleus. L’empereur, sortant du Chrysotriclinos, passait 
par le Tripetôn, le Lausiacos et gagnait le triclinos de 
Justinien, où il allait se placer sur la première plaque cir¬ 
culaire pour être adoré par l’assistance. Puis, il passait par 
une porte qui, du Justinianos, s'ouvrait sur une terrasse 
(heliacon), et allait s’asseoir sur son trône. La cérémonie 
terminée, il se levait, rentrait au Justinianos et regagnait le 
Chrysotriclinos par le même chemin qu’à l’aller 4 . 

Comme la phiale des Bleus, la phiale des Verts était 
donc située près d’une terrasse, où l’on avait accès du Jus- 
tianos. Le trône de l'empereur était aussi placé sur cette 
terrasse, qui dominait la place de la phiale où l’ondescen- 


1. Cer., I, 64, p. 292. Dans le texte Cer., I, 67, p. 301-303,où il est ques¬ 
tion de réceptions dans les grandes phiales, la phiale du Triconque est 
seule mentionnée ( ibid ., p. 303); mais le début du chapitre ( ibid ., p. 301- 
302) doit avoir trait à la phiale des Bleus ou à celle des Verts. Une porte 
de l’heliacon, avec un seuil de marbre, et une portière y sont indiquées. 
Près de la phiale des Verts, qui avoisinait le Justinianos, se trouvait 
aussi un heliacon (v. plus bas). 

2. Théophane, t. I, p. 368; Cedrenus, t. I, p. 774. 

3. Theoph. Cont., V, 90, p. 336. L’auteur ne donne pas le nom de cette 
église. 

4. Cer., I, 64, p. 285-289. La porte, par laquelle l’empereur sortait du 
Justinianos sur la terrasse (ibid., p. 286, 288), était une porte latérale 
(otTiô TCAaytaç), distincte de la porte qui faisait communiquer le Lausiacos 
avec le Justinianos et de celle qui s’ouvrait sur les Skyla. 
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dait par des marches Cette phiale, sur l’emplacement 
de laquelle Basile I er construisit une église, était située 
à l’est du palais 2 . Comme, d’après le livre des Cérémonies, 
elle se trouvait près du Justinianos, sa situation à l’extré¬ 
mité orientale de ce triclinos paraît assez probable 3 . 

Ainsi, la phiale des Verts, près du triclinos de Justi¬ 
nien, faisait pendant à la phiale des Bleus construite par Jus¬ 
tinien II près du Chrysotriclinos. Ici, comme là, une ter¬ 
rasse, de laquelle l’empereur, assis sur son trône, présidait 
la cérémonie,dominait la phiale. Autour de cette fontaine, 
dont l’eau tombant dans la vasque rafraîchissait la place, 
les factions du Cirque dansaient et évoluaient à leur aise, 
sous les yeux du basileus 4 . 

1. Cer., I, 64, p. 285, 287. Tous ceux qui devaient prendre part à la 
cérémonie se tenaient en bas dans la phiale. Au cours de la réception, 
les domestiques des tagmata descendaient dans la phiale. 

2. Theoph. Cont., V, 90, p. 836. 

3. Labarte, Palais , p. 181-182, place l’heliacon (pl. II, n° 113) à l'extré¬ 
mité occidentale du Justinianos, sur le côté sud du triclinos. D'après 
lui, du haut de cette terrasse, on dominait tout l’Hippodrome et l’empe¬ 
reur s’y plaçait pour bénir le peuple réuni dans le Cirque. La phiale des 
Verts, que Labarte appelle sans raison la phiale des Skyla (pl. II, n° 118), 
est placée aussi à l’extrémité occidentale du Justinianos, mais sur le 
côté nord, et elle est séparée de la terrasse par le Justinianos et les 
Skyla. Mais le texte (Cer., I, 64, p. 285 s.) indique la proximité immédiate 
de l’heliacon et de la phiale. L’heliacon, sur lequel était placé le trône 
impérial, était relié à la phiale par des marches. Ainsi la place que 
Labarte assigne à l’heliacon par rapport à la phiale est inconcevable. On 
ne s’explique pas non plus pourquoi Labarte, en s’appuyant sur le texte, 
Cer., I, 64, p. 287, prétend que le basileus bénissait du haut de l’heliacon 
le peuple réuni dans l'Hippodrome. Il n’est pas question de l'IIippo- 
drome dans le texte et rien n’autorise à supposer que l’heliacon et la 
phiale étaient situés près de l’Hippodrome. En réalité l’empereur, se tenant 
à l’heliacon, bénissait le Xxo; réuni dans la phiale des Verts; de même 
qu’il bénissait de la terrasse du Chrysotriclinos le Xad; réuni dans la 
phiale des Bleus (Cer., 1, 64, p. 291). Le même cérémonial avait lieu 
aussi à la phiale du Triconque (Cer., I, 66, p. 299). Dans tous ces cas, il 
s’agit de personnages réunis dans la phiale. L’empereur faisait aussi le 
signe de la croix sur l’assemblée réunie à l’Hippodrome; mais il se 
tenait dans ce cas, non pas à l’heliacon près du Justinianos, mais au 
Cathisma (Cer., I, 68, p. 307). Paspatis, ’Avaxtopa, p. 260, a identifié l’hé¬ 
micycle des Skyla avec l’heliacon qu’il place, comme Labarte, à l’extrémité 
occidentale du triclinos de Justinien (pl., n° 60). Bjeljaev, Bgiantina , I, 
p. 35 s., 63 s., a relevé avec raison ces erreurs. 

4. Sur ces phiales, v. J. Strzygowski, dans Milleilungen K. D. Archæo- 
logischen Instituts , Rome, 1903, t. XVIII, p. 185 s. 
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Au milieu du huitième siècle, Constantin V Copronyme 
(741-775) ajouta aux constructions de Justinien II un nouvel 
édifice, une église qui s’élevait au Phare. Un siècle plus 
tard, après la victoire définitive de l'orthodoxie, Michel III, 
en 856 , faisait déterrer le cadavre du fondateur de l’église, 
et,après l'avoir fait battre de verges et brûler, il ordonnait 
de scier le sarcophage en marbre vert où reposait l’empe¬ 
reur iconoclaste pour en faire un cancel (arqôêa) à l'église 
du Phare >. 

Le Phare (<Hpo;),qui avait donné son nom à l'église,était 
une tour dont les feux guidaient les navigateurs pendant la 
nuit 1 2 . C’était aussi une station de signaux, qui .faisait 
communiquer le palais avec les provinces asiatiques au 
moyen de feux allumés de distance en distance. Le premier 
phare secondaire de la ligne d’Asie, situé sur le mont Saint- 
Auxence, transmettait les signaux aux diétaires qui veil¬ 
laient jour et nuit sur la terrasse (-fjXtaxdv ou vjXtaxd;) du Phare 3 


1. Léo Grammat., p. 248-249. L’église fut construite avant 768, car en 
cette année les fiançailles d'Irène avec Léon, fils du Copronyme, eurent 
lieu à leglise du Phare (cf. Théophane, t. I, p. 444). Labarte, Palais , 
p. 123, l’attribue faussement à Basile le Macédonien. 

2. Theopli. Cont., I, 10, p. 19. 

3. Theoph. Cont., IV, 35, p. 197; Cedrenus, t. II, p. 174 ; Cer., App. ad. 
lib., I, p. 492. 
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Celte église avait un narthex' où, le Jeudi saint, l’em¬ 
pereur, après la liturgie, distribuait aux dignitaires et 
aux fonctionnaires des fruits et de la cannelle 2 . A l’anni¬ 
versaire de la consécration de la Nouvelle-Eglise, les 
souverains se rendaient au narthex de l’église du Phare, 
tandis que le patriarche, qui les accompagnait, pénétrait 
dans le sanctuaire (Oustaar/jpiov) pour y dire la prière rituelle. 
Il en sortait ensuite portant l’Évangile, et, accompagné 
du sous-diacre tenant la croix processionnelle, il allait 
aux portes royales ( 8 a<jtXixaî wAai) qui faisaient communi¬ 
quer le narthex avec la nef. Ici les souverains baisaient 
l’Evangile et la croix, puis sortaient, avec le patriarche, 
par la porte qui s’ouvrait sur la terrasse (heliacon) 3 . 
A la promotion de la patricienne à ceinture, les souve¬ 
rains allaient aussi se placer près des portes de l’église, en 
faisant face à la porte du milieu et en tournant le dos à 
l’est. Puis, suivant le cérémonial accoutumé, ils remettaient 
à la patricienne les insignes de sa dignité 4 . 

Ainsi, l’église était précédée d’un narthex 5 , par où l’on 
pénétrait dans la nef. A l’est, elle se terminait par une 
abside, occupée par le sanctuaire 6 . 

Les textes du livre des Cérémonies ne permettent pas 
de saisir la structure architecturale de la Vierge-du-Phare. 
Mesarilis, qui en était le skevophylax au début du trei- 


veille des Rameaux, le lychnicon y avait lieu aussi et de grandes 
palmes étaient distribuées (Cer., I, 31, p. 171). Le dimanche de la semaine 
du milieu du jeune, on y adorait les saints bois (Cer., I, 29, p. 161 ; I, 30 r 
p. 162) et le Vendredi saint, la sainte lance (Cer., I, 34, p. 179-180). 

1. Cer., I, 24, p. 137. 

2. Cer., I, 33, p. 178. 

3. Cer., I, 20, p. 119-120. A Sainte-Sophie, les portes royales étaient 
celles qui faisaient communiquer le narthex intérieur avec le milieu de 
la nef; cf. mon étude sur Sainte-Sophie de Constantinople, p. 3. 

4. Cer., I, 60, p. 257-258. 

5. Le parauarthex, par où sort le préposite pour aller chercher la 
patricienne, qui se trouve au Phylax, doit être un narthex latéral (Cer., 
1, 50, p. 257); cf. Koumanoudis, XLvxy. XeÇewv atôr^aup., s. v., 7iapavap0r ( Ç. 

6. Daprès le texte, Cer., I, 50, p. 257, les souverains regardaient la porte 
du milieu et tournaient le dos à l’est. Ils avaient devant eux la porte 
d’entrée et, derrière eux, le sanctuaire. 
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zième siècle', donne quelques renseignements intéressants 
sur la disposition et l’ornementation de l’église à celte 
époque. 

Parmi les portes d’entrée (irpôôupot), l'une, celle qui don¬ 
nait accès de l’extérieur au narthex, était une grille à deux 
battants (— oXuo~ov Sîôupov, Sixtucotov). Ges belles portes (wpaïat 
riXai) étaient en argent. Des fenêtres (OopîSeç) éclairaient le ves¬ 
tibule 1 2 3 . L’église était précédée d’un atrium entouré de murs, 
d’où l’on voyait la tour du Phare (cpavôç) 3 . Le côté sud était 
éclairé par des fenêtres (:pom<mxoO formées d’un treillis en 
bois et de vitres 4 . Mesaritis signale aussi une abside laté¬ 
rale (Stxxovtxôv), à droite de la grande abside 5 6 . Ainsi, l'église 
avait trois absides, car,du côté nord, l’absidiole de la pro¬ 
thèse faisait pendant au diaconicon. 

Dans l’autel, au-dessus de la sainte table, resplendis¬ 
sait un ciborium en argent, soutenu par quatre colonnes 
argentées et dorées. Il avait la forme d’une pyramide 0 . 
Des croix revêtues d’or, enchâssées [de pierres précieuses 


1. Heisenberg, Nie. Mes., p. 19. 

2. Ibid., p. 29. M. lleisenberg (ibid., p. 65) entend par belles portes 
celles qui conduisaient du narthex dans l’église ; niais ces dernièresétaient 
les portes royales. Les belles portes étaient, comme à Sainte-Sophie, 
celles qui s’ouvraient sur l’atrium et donnaient accès de l’extérieur au 
narthex. Cf. mon étude sur Sainte-Sophie de Constantinople, p. 2 s. 

3. Ibid., p. 33. Par ô rcspl tov XouTpoivx loT/o;, l’auteur désigne l’atrium 
entouré de murs, au milieu duquel se dressait la fontaine, la phiale. Le 
mot XouTpojv est synonyme de Xoui7[p; cf. Preger, Script. Orig. Const., t. I, 
p. 96, 103; Byzant. Zeitschr ., t. X, 1901, p. 466-467. 

4. Ibid., p. 33, 34, 35. Ce côté sud (fxsa^ujîptvov xX£toç) était le côté qu'on 
avait à sa droite en entrant (ôeÇtov xXcro; TW7rpo; xov vaov etaioVci). M. Hei- 
senberg ( ibid., p. 67) entend par là le côté sud de l’église avec l’abside ; 
il est simplement question ici du bas-côté sud. Et rien n’indique qu’il y 
ait eu de ce côté une entrée. Les fenêtres du côté sud recevaient le 
matin les rayons du soleil, ce qui confirme l’orientation de l’église, qui 
avait son abside à l’est. 

5. Ibid., p. 35-36. Les ôtaaruXa du diaconicon sont sans doute une bar¬ 
rière séparant l’abside latérale, du bas-côté sud. Mesaritis signale, dans ce 
réduit( y<dv ta) où l’on conservait les vêtements sacrés, un axxxoç. M. Hei- 
senberg, ibid., p. 68, entend à tort par diaconicon la place réservée 
aux diacres sur le bêma. 

6. Ibid., p. 35. La ciborium est appelé xaTa7i£Txa(xa. M. Heisenberg 
(ibid., p. 67-68) a très bien défini le sens dans lequel ce mot est employé 
ici. 
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et de perles, décoraient le sanctuaire. Au-dessus de la 
sainte table, des colombes en or pâle étaient suspendues. 
Avec leurs ailes aux plumes souples, ornées de pierres 
vertes et de perles, elles semblaient suspendre leur vol 
pour se poser. Dans leur bec, elles ne portaient pas le 
rameau d’olivier, mais des brindilles en perles formant 
une croix 1 . 

Ces richesses avaient été accumulées là depuis des 
siècles. Constantin Porphyrogénète y avait déposé une 
grande croix ’. Les colombes, les couronnes et les lustres 
(polycandila) de l’église servaient à l’ornementation du 
Chrysolriclinos, aux jours de grande réception 1 . Un grand 
nombre de reliques y étaient conservées, parmi lesquelles 
la sainte lance 4 , et l’image du Christ non-faite-de-main- 
d’homme, qui y fut déposée en q 44 5 - 

Sur les murs de l’église, se développait le cycle de l’his¬ 
toire évangélique. On y voyait la Nativité, le Baptême, les 
miracles du Christ, la Transfiguration, les scènes de la 
Passion : Lavement des pieds, Sainte-Cène, Jésus devant 
Pilate, Crucifixion, Mise au tombeau, et la ^Descente aux 
Limbes (Anastasis) u . Cette décoration n’était certainement 
pas contemporaine de la construction de l’église. Cons- 
antin V, ni les empereurs iconoclastes, ses successeurs, 


1. Heisenberg, Nie. Mes., p. 35. 

2. Cer., II, 40, p. 640. 

3. Cer., II, 15, p. 580, 581, 586. 

4. Cer., I, 34, p. 179-180. 

5. Combelis, Orig. rerumque Const. manip., Paris, 1664, p. 100; Synax . 
eccles. Const., p. 900. La liste des reliques que signale Mesaritis, ibid., 
p. 29 s., complète l’énumération d'Antoine de Novgorod (cf. Itin. russes en 
Orient, t. V, p. 97-98). 

6. Heisenberg. Nie. Mes., p. 31, 32, 66. Mesaritis ne suit pas, dans son 
énumération, l’ordre chronologique. La Transfiguration vient après le 
Lavement des pieds et la Sainte-Cène. 11 mentionne, avec les sujets 
représentés, certaines reliques conservées dans l'église. Ainsi il indique 
avec la Crucifixion, le marchepied (br.ozôîiov) sur lequel reposaient les 
pieds du Christ sur la croix; avec la Mise au tombeau, la pierre du 
Sépulcre; avec l’Anastasis, le suaire et les bandelettes. La Crucifixion 
est mentionnée deux fois. Bien que les sujets ne soient pas tous dési¬ 
gnés avec précision, on peut supposer que le cycle de l’histoire évangé¬ 
lique était complet. 
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n'ont pu autoriser à l’intérieur du palais une ornementa¬ 
tion où la figure humaine occupait une aussi large place. 
Cette décoration remonte, au plus tôt, au milieu du neu¬ 
vième siècle. 

Au début du treizième siècle, l’église de la Vierge-du- 
Phare était encore un des sanctuaires les plus riches et 
les plus vénérés du palais 1 2 . Ses dimensions ne semblent 
pas avoir été très grandes’. Orientée à l’est, elle s’élevait 
non loin du Chrysotriclinos, près du Phare, sur la terrasse 
qui dominait la mer 3 . Elle se trouvait ainsi à proximité 
des appartements impériaux. La Vierge, la Dame du logis, 
à qui ce sanctuaire avait été consacré et dont l’image 
devait briller dans l’abside, veillait ainsi sur la personne 
sacrée du basileus. 


1. C’est probablement dans cette église que Baudouin fut élu empe¬ 
reur en 1204. D’après Villehnrdouin, la Conquête de Constantinople , éd. de 
Wailly, Paris, 1872, p. 152, l’élection eut lieu dans une « mult riche cha- 
pele, qui dedenz le palais ere »; le « grant palais » que signale en môme 
temps Villehardouin doit être le Chrysotriclinos. 

2. Antoine de Novgorod, toc. cit ., p. 98, l’appelle une petite église. Elle 
est désignée aussi sous le nom d’oratoire, eùxT7{piov; cf. Genesius, I, p. 7; 
Synax. eccles. Const., p. 331. 

3. Labarte, Palais , p. 172, a placé l’église de la Vierge-du-Phare 
(pl. II, n° 106) à l’extrémité méridionale de la terrasse, en l’orientant au 
sud. Paspalis, ’Ava*/.:opa, l’a orientée avec raison à l’est (pl. n° 17), mais 
il l’a placée à tort en dehors de la terrasse. M. Reber, Karol. Palast ., 
place, sur son plan, l’église loin du Chrysotriclinos (W.) et sans commu¬ 
nication avec lui; ce qui est en contradiction avec les textes. 
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Dans le deuxième quart du neuvième siècle, Théophile, 
le dernier empereur iconoclaste, éleva au palais un assez 
grand nombre d’édifices, dont le principal était le Triconque 
(Tptxofx 0 ? ou Tpi'xoy/ov ) 1 (pl. 3a). C’était une construction fort 
originale, recouverte d’un toit doré et flanquée de trois 
absides (xo'yxai) à l’est, au nord et au sud. L’abside orientale 
s’appuyait sur quatre colonnes 1 2 . A l’ouest, entre deux 
colonnes, étaient disposées trois portes ; la porte centrale 
était en argent, les deux autres en bronze poli. Par ces por¬ 
tes on entrait du Triconque dans une salle demi-circulaire, 
le Sigma (Stypia), dont les murs, comme ceux du Triconque, 
étaient recouverts de lambris de marbre aux couleurs 
variées et dont le toit resplendissant était soutenu par 
quinze colonnes 3 (pl. 32 A). 


1. Theoph. Cont., III, 42, p. 140 s. D'après une tradition, le Triconque 
fut construit dans la onzième année du règne de Théophile, cf. Symeon 
Mag. post Theoph. Cont., 21, p. 640. 

2. Ces colonnes étaient en pierre dite romaine (XiOoj 'Ptogato;). C’était 
un porphyre rouge tacheté de points blancs et provenant d’Égypte ; cf. 
Theoph. Cont., III, 48, p. 146 ; V, 85, p. 327 ; Anne Comnène, Alex., VII, 
2, t. I, p. 230 ; Daremberg, Saglio et Pottier, Dicl. des Antiq. grecq. cl 
rom., art. lapides. 

3. Cette salle avait été ainsi appelée à cause de sa ressemblance avec 
la lettre sigma, en croissant de lune. Les quinze colonnes étaient en 
pierre de Dokimia (X/flo; Ao-xipivô;), ville de Phrygie, voisine de Synnada. 
Ce marbre était blanc, à veines violettes ; cf. Theoph. Cont., III, 43, 
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Ces deux salles avaient un sous-sol. A l’étage inférieur 
du Sigma, où l’on descendait par un escalier (<rrûpa;), on avait 
la môme disposition qu’à l’étage supérieur, mais dix-neuf 
colonnes, au lieu de quinze, se dressaient ici et formaient 
une galerie circulaire (irspi'iraxo;) dont le sol était recouvert de 
marbre tacheté. A l’est, au-dessous du Triconque, l’archi¬ 
tecte avait construit IeTetraseron (Texpâaepov) , dont la struc¬ 
ture rappelait celle du Triconque. 

Comme ce dernier, il était flanqué de trois absides 
(xo'Yxai), mais leur disposition n’était pas identique : l’une 
s’ouvrait à l’est, et les deux autres à l’ouest et au sud. Sur le 
côté nord, séparé par deux colonnes en marbre tacheté de 
pourpre, se trouvait le Mystère (Mucrr^ptov), ainsi appelé parce 
qu’il renvoyait les sons comme une caverne. Si quelqu’un 
se tenait près du mur de l’abside orientale ou occidentale 
et parlait à voix basse, la personne placée en face, en 
approchant son oreille du mur, entendait toutes les paroles. 

Près du péristyle du Sigma* s’étendait un espace à ciel 
ouvert, au milieu duquel se dressait une fontaine, la phiale, 
dont le bord de la vasque était revêtu d’argent; l’eau y jaillis¬ 
sait d’un tuyau en forme de pomme de pin (pl. 3:i B). C’était 
a phiale mystique du Triconque, ainsi appelée du Mystère 
et du Triconque voisins. Au moment des réceptions 2 , la 
phiale était remplie de fruits et de la pomme de pin coulait 
du vin aromatisé. Sur le côté du Sigma, l’eau s’échappait 
des gueules de deux lions en bronze et emplissait de 
fraîcheur tout le Sigma :t . 

p. 145; Estienne, s. v.; Ramsay, The Ilislor. Geography of Asia Minor 
Londres, 1890, p. 135, 139; Daremberg, Saglio et Pottier, op. c/7., art. 
marmor. 

1. Par péristyle du Sigma, il faut entendre le Sigma lui-méme,avec ses 
quinze colonnes,que Fauteur a mentionnées plus haut. Après avoir décrit 
le Tetraseron et le Mystère, l’auteur revient au Sigma, pour décrire la 
phiale qui lui était attenante (Theoph. Cont., III, 43, p. 141). Plus loin, 
l’auteur mentionne le péridrome du Sigma, sur lequel étaient gravés des 
vers du didascalos œcuménique Ignace (Theoph. Cont., III, 43, p. 143). 

2. Theoph. Cont., III, 43, p. 142 ; il faut lire ici 8e£qu.>v et non SoÇ’puov. 

3. Ces lions étaient placés rcapà tt)v rcXeupàv tou 7 ipô; tô eSoo; (Theoph. 
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Du Sigma ou descendait sur la place de la phiale par des 
degrés en marbre blanc de Proconnèse. Au milieu de ces 
degrés s'élevait un arc en marbre (xpo^tx^) soutenu par deux 
colonnettes. Les personnages, qui assistaient à la réception, 
se tenaient sur cet escalier, tandis qu’en haut, assis sur un 
trône doré, garni de pierres précieuses, le basileus domi¬ 
nait l’assemblée 

Le livre des Cérémonies complète cette description. 
Quand l’empereur allait assister aux réceptions qui étaient 
données dans la phiale, il pénétrait d'abord dans leTriconque 
et se tenait dans l’abside orientale, à laquelle on accédait par 
une marche (paOpiotov). Ici il était acclamé par les person¬ 
nages introduits dans la salle 2 . Puis il sortait par la porte 
d’argent qui, du Triconque, donnait accès au Sigma et allait 
s’asseoir sur son trône (aeVrÇov, 6pôvo?' disposé sur une estrade 
(touXtcitov) 3 . Pendant la cérémonie, le cortège de l’empereur 
se tenait près du trône et des trois portes qui, du Sigma, 
donnaient accès au Triconque 4 . L’empereur dominait ainsi la 

Cont., III, 43, p. 141). Labarte, Palais , p. 69, les place sur le côté sud-est 
du Sigma. L’expression indique bien le côté du Sigma, mais la partie 
large doit être recherchée plutôt du côté de la phiale, à l’ouest. 

1. Theoph. Cont., III, 42, p. 140-142; Léo Grammat., p. 225. 

2. Cer ., I, 66, p. 298. Une partie du eortège de l'empereur, les spatharo- 
cubiculaires et les cubiculaires se tenaient dans la conque, sur la marche. 
Le vélum , par lequel sont introduits les personnages qui viennent accla¬ 
mer l’empereur, doit être la portière, suspendue à la porte d’argent par 
aquelle ils sortent ensuite avec le basileus. Cette porte, d’après Theoph. 
Cont. (/oc. c/L), était la porte centrale, placée à l’ouest du Triconque et con¬ 
duisant au Sigma. Après la réception, les memes personnages, qui avaient 
acclamé l’empereur avant la réception, rentraient au Triconque et se tenaient 
sur deux files. L'empereur allait ensuite se placer devant la marche (i3a0pu;) 
de la conque du triclinos ; après avoir quitté son costume d’apparat, il 
sortait du Triconque (Cer., I, 66, p. 299-300). Le Triconque ayant la même 
orientation que le Chrvsotriclinos, avec une entrée à l’ouest, la conque 
où se tenait l’empereur doit être l’abside orientale. 

3. Le Continuateur de Théophane (III, 43, p. 142-143) mentionne, en face 
de la porte d’argent, une voûte (ôpo&rj) soutenue par quatre colonnes de 
marbre vert de Thessalie. C’était probablement le ciborium sous lequel 
était placé le trône. 

4. Cer., I, 66, p. 299 ; II, 18, p. 600 ; I, 67, p. 303. Parmi les person¬ 
nages de la suite, les uns se tenaient devant les portes du Triconque ; cer¬ 
tains, devant la troisième porte du Triconque; d’autres, de chaque côté 
du basileus, sur les pulpila en marbre, et de chaque côté du pulpitum , 
près des portes. Les Quo/oe; qui sont signalées ici sont peut-être les portes 
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place de la phiale où l’on descendait par des marches (pâôpa) '. 

Ainsi, les deux salles du Triconque et du Sigma commu¬ 
niquaient par trois portes. Elles avaient toutes deux un 
sous-sol qui devait être de niveau avec le sol de la phiale’. 
L’étage supérieur du Sigma, la salle dont le toit était sou¬ 
tenu par quinze colonnes et où se dressait le trône impé¬ 
rial. s’ouvrait sur la place de la phiale, qui était à ciel 
ouvert (6nai4pôv ti xsl s-âepov) 

Au Sigma se trouvait encore un oratoire, consacré à 
saint Jean. Quand l’empereur traversait le Sigma, c’est 
devant cette chapelle que se tenaient les dignitaires et les 
fonctionnaires, qui le recevaient et l’accompagnaient pen¬ 
dant la procession' 1 . 


latérales, qui flanquaient la porte centrale s’ouvrant du Triconque sur le 
Sigma. Elles auraient été plus petites que la porte centrale par laquelle 
passait l’empereur. 

1. Cer., II, 18, p. 600. Pendant la réception, un des basiliki descendait 
dans la phiale par les marches; de même les grands domestiques (Cer., 

I, 66, p. 299). Le péripatos de la phiale était l’espace circulaire autour de 
la phiale, où l’on dansait. 

2. Cer., Il, 18, p. 601. Ce texte mentionne aussi le styrax signalé par 
Theoph. Cont., III, 42, p. 140. 11 est appelé ici ÇjXtvov atupixtov; c’était un 
escalier en bois qui faisait communiquer le premier étage du Sigma avec 
son sous-sol. Ce sous-sol devait être au même niveau que la place de la 
phiale et communiquer avec elle. Après les danses qui avaient lieu dans 
la phiale, le protovestiaire du basileus descendait du Sigma par l’esca¬ 
lier de bois et apportait de la part du basileus, l’apocombion, les lar¬ 
gesses impériales, aux personnages qui se tenaient sur la place de la 
phiale. 

3. Theoph. Cont., III, 43, p. 141. Les quinze colonnes du Sigma de¬ 
vaient former autour de la salle une colonnade ( 7 i£p{a-jXo;). Le péripatos, 
qui se trouvait à l’étage inférieur, doit être aussi une colonnade de dix- 
neuf colonnes, formant galerie autour du sous-sol. Ce péripatos doit être 
distingué du péripatos de la phiale (Theoph. Cont., 111,42, p. 140; Cer., 11,18, 
p. 600). La phiale est appelée par Théophane Continué, phiale mystique 
du Triconque. Elle est ainsi désignée dans le livre des Cérémonies (Cer., 

II, 18, p. 600 ; I, 67, p. 303 ; I, 71, p. 349 ; II, 18, p. 606; II, 34, p. 633 ; I, 
32, p. 174). Mais elle est appelée aussi phiale mystique du Sigma, ou 
phiale du Sigma (Cer., I, 42, p. 216: II, 18, p. 602) : une fois, elle porte le 
nom des deux édifices voisins: c’est la phiale mystique du Triconque, du 
Sigma (Cer., II, 21, p. 617). Elle est désignée aussi sous le nom de 
Sigma. Ainsi, la veille d’une réception, les deux factions se rendaient au 
Sigma pour y danser ; puis les personnages montaient sur les marches 
(paftpa) qui de la phiale conduisaient au Sigma. Ils se trouvaient donc 
auparavant sur la place de la phiale (Cer., I, 62, p. 278-279; cf. II, 18, 

p. 600). 

4. Cer., I, 66, p. 297-298 ; I, 68, p. 309-310. Le Sigma où Tempereur était 


8 
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Théophile construisit autour du Triconque et du Sigma 
un vaste ensemble d’édifices. A l’ouest du Sigma, près des 
marches de la phiale, plusieurs eonstruclions se dressaient : 
le Pyxitis (riu'irr,;), sur l’un descôtés duquel étaientgravés des 
vers d’un asecretis, Etienne, surnommé Capetolitos; plus 
haut, un autre triclinos, sans nom, était réservé au clergé 
impérial 1 (pl. 32 C). 

Quand on venait de l’église du Seigneur, on rencontrait le 
Carianos (Kapiavo'ç), ainsi appelé parce que, dès l’escalier, le 
marbre blanc de Carie, qui recouvrait le sol, le faisait 
ressembler à un large fleuve. Il avoisinait le Triconque 2 
(pl. 32 E). Vers l’est, sur le côté gauche du Sigma, s’éle¬ 
vait l’Éros ('Epo);) que Théophile utilisait, comme dépôt 
d’armes; sur les murs étaient représentés des boucliers et 
des armures (pl. 32 D). Plus loin, vers l’est, un autre tricli¬ 
nos, le Margaritis (Mapyapnrrj;), la Perle, avait son toit sou- 


reçu (cf. Cer., I, l,p. 7), est appelé, dans ces deux textes qui mentionnent le 
sanctuaire de Saint-Jean devant lequel se tiennent les personnages, hémi¬ 
cycle du Triconque et hémicycle de la phiale mystique du Triconque. Le 
Sigma à forme demi-circulaire était ainsi appelé à cause de la proximité 
du Triconque et de la phiale. 11 est souvent désigné sous ces noms(Cer, 
I, 35, p. 180; I, 08, p. 304 ; I, 32, p. 174 ; I, 10, p. 72, 84 ; I, 17, p. 107). 
Comme le Sigma était situé près de l'Abside, il est aussi parfois appelé 
hémicycle de l’Abside et il est identifié avec Phémicvcle du Triconque 
(Cer., I, 72, p. 360; I, 26, p. 143 ; 1, 23, p. 128 : 7]uixuxXiov t fjç 'Ad/tooç 
7jyouv toj Tp'.xoy^ou). Sur l’Abside, v. plus bas. Labarte, Palais , p. 69, 149, 
prétend que le Triconque avait la forme d’un hémicycle sur le contour 
duquel s’ouvraient trois absides (pl. Il, n° 73). Cependant, le sens du mot 
triconque est défini très exactement par Théophane Continué, III, 42, 
p. 140. Labarte a fait ainsi une confusion entre l’hémicycle et le Triconque. 
La situation du Triconque par rapport au Sigma (pl. II, n° 71) et à la, 
phiale (pl. II, n° 61) est exactement établie. Paspatis, ’Avaxtopa, p. 190 
adopte une disposition analogue à celle de Labarte. Sur son plan, le 
Triconque a aussi la forme d’un hémicycle. M. Reber, Karol. PalasL, 
p. 762, a identifié l’hémicycle avec le Sigma, mais il a confondu la salle du 
Triconque avec la salle du Sigma. Bjeljaev, Byzantina, I, p. 90-91, a dis¬ 
tingué avec raison le Triconque du Sigma qu’il identifie avec l’hémicycle, 
mais il fait à tort du Sigma une terrasse (heliacon) à ciel ouvert, au bas 
de laquelle s’étendait la place de la phiale. Le Sigma, comme le Tricon¬ 
que, était une salle dont le toit était soutenu par quinze colonnes. 

1. Theopli. Cont., III, 43, p. 143. 

2. Ibid., III, 42, p. 139-140. La pierre de Carie (Xtôo; Kaptavdç) était un 
marbre blanc (cf. Daremberg, Saglio et Pottier, Dict. des Ant. Grecq. et 
Rom ., art. marmor ; Theoph. Cont., III, 43, p. 146). 
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tenu par huit colonnes tachetées de rose. Les murs étaient 
recouverts d’une riche décoration zooinorphique et le sol 
était pavé de mosaïques et de marbre blanc de Proconnèse 1 . 
On y voyait aussi une chambre (xottoïv) dont le toit circulaire, 
tacheté d’or, était soutenu par quatre colonnes 2 . A l’est et 
au sud, les portiques se composaient de quatre colonnes en 
marbre de Thessalie 3 . Les murs et le sol étaient aussi riche¬ 
ment décorés que ceux du Margarilis (pl. 3a F). Théo¬ 
phile habitait cette chambre de l’équinoxe du printemps à 
la lin de l'aulomne. A l’approche de l’hiver, il émigrait dans 
un autre appartement, au Carianos, pour être à l’abri des 
vents violents. De ce côté, face au nord, s’étendait une 
terrasse (heliacon) 4 . 

Sur le côté sud, au milieu de terrasses et de jardins, 
Théophile éleva d’autres appartements (< cubicula ). Le pre¬ 
mier d’entre eux était le Camilas (Kay.iÀï?) dont le toit, 
tacheté d’or, était soutenu par six colonnes de marbre vert 
de Thessalie. (pl. 3rî G). Les murs, dans leur partie infé¬ 
rieure, étaient tapissés de plaques du même marbre; plus 
haut, brillaient des mosaïques à fond d’or, représentant des 
scènes de la moisson. Le sol était recouvert de marbre de 
Proconncse. Au Camilas était attenant un oratoire avec 
deux autels, l’un consacré à la Vierge, l’autre à l’arcbi- 
stratège Michel. L’entresol ([AEcôrcarov), d’où l’on avait vue, par 
une balustrade (xXoujïïov) de marbre, sur le Chrysotriclinos, 
fut transformé plus tard en bibliothèque par Constantin 

1. La pierre de Proconnèse (IIooixovvtJ<j:o; XiOo;) est un marbre blanc 
bien connu (cf. Daremberg, Saglio et Poltier, op. cil., art. marmor ; 
Theoph. Coni., III, 43. p. 145-140). Le Margaritis fut construit dès l’avène¬ 
ment de Théophile. En 830, il y choisit sa femme Théodora; cf. Léo 
Grammat., Chron., p. 213. 

2. Ces colonnes étaient en ÀiGo; |3a9ütvo{ ; cf. Theoph. Cont., III, 43, 
p. 145, 140. Cette pierre était sans doute un marbre de couleur sombre ; 
cf. Estienne, s. v. 

3. La pierre de Thessalie (0êTTaX'.x<k XtOot) est un porphyre vert, bien 
connu ; cf. Theoph. Cont., III, 43, P- 144, 140 ; V, 8!), p. 333, 334 ; cf. Da- 
remberg, Saglio et Pottier, op. cil., art. marmor. 

4. Theoph. Cont., III, 43, p. 143-144. Plus lard, au dixième siècle, la 
chambre du Carianos fut habitée par le pappias. 
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Porphyrogénète. Une salle à manger (àpwtr.nîpwv) complétait 
cet ensemble de pièces ; ses murs étaient aussi couverts de 
marbres et son sol de mosaïques polychromes. 

Après le Camilas venait une deuxième construction, dont 
le toit semblable à celui du Camilas, était soutenu par 
quatre colonnes de marbre de Dokimia (pl. 3a H). Elle était 
pavée de marbre de Proconnèse; ses murs en haut, resplen¬ 
dissaient aussi de mosaïques à fond d'or où figuraient des 
arbres et d’autres objets en cubes verts. L’entresol (aecÔTrotToç) 
était l’habitation des eunuques préposés à la garde du 
gynécée. 

Le troisième bâtiment, qui fut plus tard, au dixième 
siècle, transformé en vestiaire (ôe^naptov) de l’impératrice, 
avait un toit semblable aux précédents et son sol était pavé 
de marbre blanc de Proconnèse. Les murs en furent décorés 
plus tard d’icones par le fils de Théophile, Michel III. A 
l’étage inférieur (xarcoyeov), le plafond était soutenu par sept 
colonnes de marbre de Carie, cinq au sud et deux à l’est,. 
Les deux murs étaient ornés de plaques de marbre 1 . On 
l’appelait leMousicos (Mowtxoç), parce que ces marbres poly¬ 
chromes et bien disposés le faisaient ressemblera une vaste 
mosaïque ; son parquet lisse, avec ses dessins et ses marbres 
aux tons variés, ressemblait à une prairie parsemée de 
fleurs (pl. 3a I). 

A l’ouest, un quatrième bâtiment était attenant à ce der¬ 
nier. Egal aux autres par la beauté de ses marbres, il avait 
son toit soutenu par cinq colonnes de marbre de Carie, 
trois au sud et deux à l’ouest (pl.32 J). 

Près de ce dernier édifice s’élevait une autre construc¬ 
tion, formée de deux bâtiments et avoisinant la chambre 

1. Ces plaques étaient en marbre romain et en marbre de Carie. 
Le nrjyavojato; Xt'ôo; semble être un marbre ayant la couleur d’une plante, 
la rue (nrjyavov) ; cf. Du Cange, Gl. gr ., s. v. ; Estienne, s. v. Les murs 
étaient aussi ornés de marbre vert de Thessalie, dont les veines cha¬ 
toyantes imitaient les ondulations d’une eau courante (kotzimiz). Cf. Du 
Cange, Gl. gr ., s. v. ; Theoph. Cont., V, 89, p. 333. 
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(xomov) de l’impératrice, où Léon VI le Sage construisit plus 
tard l’oratoire de Sainte-Anne 1 . Le premier bâtiment avait 
un toit soutenu par quatre colonnes ; le sol était recou¬ 
vert de marbre blanc de Proconnèse et les murs de plaques 
de marbre (pi. 3a L). L’autre bâtiment conduisait par un 
escalier à la chambre de l’Augusta 2 (pl 3a K). 

Enfin, Théophile éleva un dernier triclinos à quatre 
chambres luxueuses. Deux d’entre elles qui donnaient sur 
l’entresol du deuxième bâtiment, près du Camilas, avaient 
un plafond doré soutenu par quatre arcs (pl. 3a M). Les 
deux autres, d’où l’on avait vue sur le Lausiacos, avaient 
leur sol pavé de marbre de Proconnèse et leurs murs recou¬ 
verts non de marbre, mais de peintures. Elles furent toutes 
deux détruites par un incendie 3 . 

Ces édifices, avoisinant le Triconque et le Sigma, n’occu¬ 
paient pas une'place importante dans le cérémonial de la 
cour. Certains d’entre eux changèrent de destination. Le 
Carianos, habité par Théophile 4 , servit plus tard, au 
dixième siècle, de vestiaire (rjecmapiov) où l’on conservait les 
vêtements de soie et d’autres objets précieux 5 6 . L’Eros, 
qui était l’arsenal de Théophile 0 , n’est mentionné, dans les 
cérémonies, que comme un lieu de passage. Ainsi la patri¬ 
cienne à ceinture, après sa promotion, sortait du Chrysotri- 
clinos au Lausiacos et gagnait l’Eros d’où, par les édifices 
du palais, elle se rendait à Sainte-Sophie 7 . De l’Éros, on 


1. La sainte, à qui cet oratoire était consacré, devait être la mère de la 
Vierge, dont l’anniversaire était célébré le 25 juillet. Son culte se répandit 
assez tôt à Constantinople, où Justinien I er avait construit une église en 
son honneur au quartier du Deutéron. Cf. Synax. eccl.Const ., p. 841, 842 ; 
cf. Richter, Quellen, p. 189-190. 

2. Theoph. Cont., III, 43, p. 144-146. Cette chambre de l'impératrice 
était à l’opposé des appartements de l'empereur, qui se trouvaient sur le 
côté nord. Elle était située du môme côté que le logement des eunuques 
qui habitaient le bâtiment, près du Camilas. 

3. Theoph. Cont,, III, 44, p. 147. 

4. Theoph. Cont., III, 43, p. 144. 

5. Theoph. Cont., III, 42, p. 139-140; Cer. y II, 15, p. 582, 592. 

6. Theoph. Cont., III, 43, p. 143. 

7. Cer ., I, 50, p. 260. La patricienne revenait de même au palais par 
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pouvait, en effet, gagner le Lausiacos, le palais de Daphné 1 
et la Magnaure 2 . 

Ces monuments, construits par Théophile, formaient un 
ensemble complet. Au centre, s’élevaient deux salles d’appa¬ 
rat, le Triconque et le Sigma, devant lesquelles s’étendait 
une place avec la pliiale. Tout autour, au milieu de terrasses 
et de jardins, se trouvaient les dépendances. A l’ouest, dans 
un bâtiment anonyme, habitait le clergé qui desservait la 
chapelle de Saint-Jean au Sigma, et l’oratoire attenant au 
Camilas. Sur le côté nord, se trouvaient les appartements 
d’hiver de l’empereur, le Carianos, et la villa qu’il habitait 
en été, le Margaritis. L’arsenal impérial, l’Eros avoisinait 
l’habitation du prince. 

Du côté opposé, au sud, la salle à manger du Camilas 
servait sans doute aux dîners de gala. Ici se trouvaient les 
appartements de l’impératrice, et les locaux réservés aux 
eunuques, préposés à la garde du gynécée. Ces bâtiments 
faisaient pendant aux appartements de l’empereur situés 
sur le côté nord. 

Ainsi, l’empereur Théophile s’était fait construire, à côté 
du palais de Daphné et du Chrysotriclinos, une nouvelle 
demeure qu’il affectionnait particulièrement . De ces appar¬ 
tements il venait chaque jour dans la salle du Triconque 


l’Éros ( ibid ., p. 261). Sur ce trajet, v. plus bas, passages des Quarante 
Saints. 

1. Cer., I, 55, p. 270; Reiske, Comm ., p. 289. Le démarque, après sa 
promotion, allait par le Lausiacos, l’Éros et Daphné à l’Augusteus. 

2. Cer., 1, 50, p. 260. La patricienne à ceinture allait de l’Éros vers 
la Magnaure, mais elle ne se rendait pas par là à Sainte-Sophie. Klle 
traversait les édifices du palais, macrôn des Candidats, Éxcubites, 
Scholes, Chalcé. De Sainte-Sophie, elle se rendait à la Magnaure, d’où 
elle gagnait l’Éros. Ainsi, de la Magnaure, on pouvait gagner l’Éros. Ce 
sont probablement ces passages qui sont appelés dans les Cérémonies 
oiapaTtxa wç tov "Epurra. De la Magnaure où ils étaient allés déposer 
leurs couronnes dans le conque nuptiale, les mariés impériaux suivaient 
ces passages pour gagner le triclinos des Dix-neuf lits où avait lieu 
le repas de noces. Ils passaient probablement près de l’Éros, d’où ils 
se rendaient par Daphné à la salle de festin (Cer., I, 39, p. 200; I, 41, 
p. 213). Ces passages étaient peut-être les mômes que ceux de l’église 
du Seigneur (v. plus bas). 
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pour s'occuper des affaires de l’État 1 . C’est là qu’il donnait 
audience, et, quand il voulait se divertir, il allait prendre 
place sur son trône dans la salle voisine, au Sigma, d’où il 
assistait aux danses et aux évolutions des factions du 
Cirque. 


1. Theoph. Cont., III, 43, p. 142. 



LA SITUATION DU TRICONQUE. L’ABSIDE. LES PASSAGES DU SEIGNEUR 
ET DES QUARANTE-SAINTS 


La construction du Triconque et de ses dépendances 
amena des modifications importantes dans la topographie 
du palais. Jusqu’au neuvième siècle, la demeure impériale 
se composait de deux parties bien distinctes, d’une part, le 
palais de Daphné, d’autre part, le nouveau palais, dont le 
Chrysotriclinos était le centre et qui était relié à l’Hippo¬ 
drome par le Lausiacos, le Justinianos et lesSkyla. Quelle 
était la situation du Triconque par rapport à tous ces mo¬ 
numents ? Les itinéraires suivis à travers les édifices du 
palais permettront de déterminer l’emplacement des nou¬ 
velles constructions. 

Quand, du Triconque, on gagnait le palais de Daphné, on 
rencontrait l’Abside (f, 'A^k) qui mettait en communication 
le vieux palais avec les nouveaux bâtiments de Théophile 
(pl. 28). C'était probablement une porte voûtée, au-dessus 
de laquelle se dressait autrefois, jusqu'au moment où elle 
fut brisée sur l’ordre de l'empereur Maurice (082-602), 
une statue de la Fortune (Tû/yi) rapportée de Rome par 
Constantin 1 . On désignait aussi par Abside la partie du 
palais avoisinant celte entrée. Au milieu du neuvième 

1. Prêter, Script. Orig. Const t. II, p. 257; cf. J. Strzygowski, Die 
Tyche von Konstantinopel , dans Analecta Graeciensia , Graz, 1893, p. 151. 
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siècle, sous le règne de Michel III, le logothèteThéoctiste, 
qui, fort absorbé par ses fonctions, habitait le palais, s’était 
fait construire près de l’Abside une demeure, un bain et 
un jardin (pl. 29). En même temps, il fit placer à Daphné 
une porte de fer 1 . 

Quand l’empereur se rendait du Triconque au palais de 
Daphné, après avoir passé par l’hémicycle, le Sigma, il 
traversait l’Abside, d’où il gagnait Daphné, les oratoires 
et l’Augusteus 2 . Ainsi, l’Abside était une entrée donnant 
accès du vieux palais aux nouvelles constructions de Théo¬ 
phile. A certaines fêtes, les dignitaires et les fonctionnaires 
s’y réunissaient pour gagner ensuite l’hémicycle où ils 
attendaient l’arrivée de l’empereur 3 . 

Pour sortir du palais, les empereurs ne passaient pas 

1. Théodos. Melit., Chron p. 160. Le dimanche de Sexagésime (xwptaxj] 
Tfj; ànoxpéa;), c’est-à-dire le dernier dimanche avant Pâques où il était 
permis de manger des viandes, l’empereur donnait un festin dans l’Abside 
(Cer., II, 52, p. 759). Il avait lieu probablement dans un des bâtiments 
avoisinant l’Abside. 

2. Cer., I, 35, p. 180; I, 68, p. 301; I, 72, p. 360. Parfois, dans le trajet 
de l’hémicycle à Daphné, l’Abside n’est pas mentionnée (Cer., I, 23, 
p. 128-129; 1,26, p. 143; I, 32, p. 174; I, 10, p. 72). La situation de l’Abside, 
entre le Triconque et Daphné, est indiquée dans d’autres textes. Tri- 
conque, Abside, Daphné ou inversement Daphné, Abside, Triconque 
était un itinéraire souvent suivi (Cer., I, 53, p. 265; I, 68, p. 309; I, 70, 
p. 347). D’après un texte (Cer., I, 32, p. 174), l'empereur, rentrant au 
Chrysotriclinos, passe par l’Augusteus et l’Abside du Triconque. L’Abside 
est ainsi appelée à cause de la proximité du Triconque. Dans les autres 
textes qui indiquent le même itinéraire ou le trajet inverse, elle est 
désignée simplement par le mot Abside (Cer., I, 9, p. 70, 71 ; I, 70, 
p. 342; I, 52, p. 263). Des passages faisaient communiquer l’Augusteus 
avec l’Abside (Cer., IL 15, p. 573, 584). Le palais de Daphné communiquait 
ainsi directement avec celle-ci. 

3. Cer., I, 10, p. 70-71; I, 68, p. 303-304. Labarte, Palais , p. 68, 143, pré¬ 
tend que l’Abside était un hémicycle recouvert par une demi-coupole. Sur 
son plan (pl. II, n° 60), cet hémicycle s’ouvre sur la phiale du Triconque 
et communique avec Daphné. Mais Labarte a confondu l’Abside avec 
l’hémicycle. Par il faut entendre une voûte, un arc (v. plus haut, 
p. 24 n. 5). M. Reber, Karol. Palast., p. 762-763, qui a confondu le Sigma 
avec le Triconque, prétend aussi, sans raison, que l’Abside était la conque 
principale du Triconque. D’après Labarte, l’Abside aurait donné accès à 
une longue galerie (pl. Il, n° 44) perpendiculaire au Triconque et à 
Daphné. A l’extrémité de cette galerie, il place les oratoires de Daphné 
(v. plus haut, p. 56). Ainsi l'empereur aurait été obligé, quand il passait 
par l’Abside, de traverser cette longue galerie pour se rendre aux ora¬ 
toires et de revenir sur ses pas pour entrer à l’Augusteus (pl. II, n° 48). 
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toujours par le palais de Daphné. Ils suivaient parfois un 
autre itinéraire. Du Sigma, ils pouvaient gagner l’église 
du Seigneur, la Sacellè et l’Oaton d’où ils se rendaient à 
la Magnaure et à Sainte-Sophie 1 . Au retour de certaines 
processions, après avoir passé par l’église du Seigneur, ils 
rentraient directement à l’hémicycle, au Sigma, après avoir 
traversé les passages de l’église du Seigneur (S;a8«txà toù 
Kup-'ou) 2 . Ainsi, une galerie (pl. 3 i) faisait communiquer le 
Sigma avec l’église du Seigneur, reliant ainsi le vieux 
palais aux constructions de Théophile. Lorsque l’empereur 
sortait par là, les dignitaires et les fonctionnaires se réu¬ 
nissaient à l’église du Seigneur, attendant l’arrivée du 
basileus. Et quand le palais était ouvert, l’empereur passait 
par la sortie qui conduisait à l’église du Seigneur 3 , et mon¬ 
tait à cheval pour se rendre en procession dans les églises 
éloignées 4 . 

Le Triconque communiquait aussi avec le Chrysotricli- 
nos. De la salle du Triconque ou de l’hémicycle, on pouvait 
gagner la salle du trône par les passages des Quarante- 
Saints (rà B'.apat'.xà twv 'Ayàüv TEuaapaxovTa) (pl. 34 ). Cet itiné¬ 
raire était assez souvent suivi par les empereurs pour rentrer 
dans la salle du trône 5 . Ces passages sont aussi mention- 


Il est plus logique de placer les oratoires sur le chemin suivi par l’em¬ 
pereur quand, de l’Abside, il gagnait l’Augusteus. La grande galerie trans¬ 
versale, inventée par Labarte, n’a pas sa raison d’être. Paspatis, sur son 
plan, a adopté une disposition analogue. Les oratoires de Daphné (n os 37, 
38, 39) sont à l’extrémité d’une longue galerie, perpendiculaire au Tri¬ 
conque (n° 21) et loin de l’Augusteus (n°46). 

1. Cer., II, 10, p. 545; II, 15, p. 567; II, 38, p. 635. 

2. Cer., I, 10, p. 84; I, 17, p. 107; I, 30, p. 169. Certains textes ne men¬ 
tionnent pas les diabatica ni le Triconque et disent simplement que le 
basileus rentrait au palais sacré par l’église du Seigneur. L’itinéraire 
suivi doit être le même (Cer.. I, 1, p. 32, 35; I, 16, p. 98). 

3. Cer., 1, 17, p. 99, I. 8. Le texte présente ici une lacune, il faut resti¬ 
tuer d’après le passage parallèle (Cer., II, 38, p. 635, 1. 14): avo'Çavxo; Si 
tou naXaxi'ou [Sia IÇo'Sou xr,ç eÇaYOuar)çj eut [xr,v] tou Kupiou [IxxXr/iiav]. 
Reiske, Comm., p. 203, a reconnu cette lacune, mais n’a pas restitué le 
texte. 

4. Cer., II, 13, p. 557. 

5. Cer., I, 17, p. 107-108; I, 30, p. 169; I, 66, p. 300; I, 68, p. 309-310; I, 
70. p. 347-348; I, 10, p. 84-85. 
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nés quand, du Chrysotriclinos, le basileus gagnait le Tri- 
conque et le Sigma 1 . Ils communiquaient, d'autre part, avec 
la terrasse située à l'est du Chrysotriclinos et sur laquelle 
s’élevait l’église de la Vierge-du-Phare 2 . Ainsi, ces pas¬ 
sages mettaient en communication le Triconque avec le 
Chrysotriclinos et sa terrasse. Ils portaient le nom des 
quarante martyrs de Sébaste qui moururent sous Lici- 
nius 3 . 

Du Triconque, on pouvait aussi gagner le Chrysotricli¬ 
nos en suivant un autre itinéraire. On passait, dans ce cas, 
par le Lausiacos, d’où, par le Tripetôn, on pénétrait dans 
la salle du trône 4 . En venant du Triconque, on rencon- 


1. Cer., I, 35, p. ISO; I, 06, p. 2Ü8; I, 08, p. 304; II, 10, p. 545; II, 15. 
p. 567. Dans ces cas, les fonctionnaires du cubiculum accompagnaient 
l’empereur. Quand le palais était ouvert, ils entraient par les passages 
des Quarante-Saints, où ils attendaient que l’empereur sortit du Chryso¬ 
triclinos (Cer., I, 10, p. 72; I, 23, p. 128-129). 

2. Cer., I, 50, p. 261. La patricienne à ceinture, venant de la Magnaure, 
passait par l’Éros, les diabatica des Quarante-Saints, puis elle traversait 
ï’heliacon du Chrysotriclinos pour entrer à l’église du Phare. L’empereur 
suivait un trajet analogue, mais à l’inverse, quand, de l’église de la Vierge- 
du-Phare il traversait les passages des Quarante-Saints et l’Abside pour 
se rendre à Daphné dans l'église de la Vierge (Cer., I, 9, p. 71). 

3. L’anniversaire des quarante martyrs était célébré le 9 mars (ef. 
Menol. Basil., dans Migne, P. G., t. CXV1I, col. 345). Un ménologe con¬ 
servé dans le manuscrit 360 de la bibliothèque de Jérusalem (neuvième 
siècle) mentionne au 27 août la commémoration des quarante saints au 
palais (cf. Papadopoulos-Kerameus, r IepoaoXup.tTtx.f l Bt(ftioGiix7), t. IL 
Pétersbourg, 1894, p. 472). Peut-être existait-il au palais une église qui 
leur était consacrée et qui aurait donné son nom à ces passages. Le 
livre des Cérémonies mentionne au 9 mars l’anniversaire des quarante 
martyrs (Cer., II, 13, p. 559). L’église où les souverains se rendaient 
netait pas au palais, mais dans la ville où plusieurs églises avaient été 
consacrées à ces saints; cf. Bichter, Quellen, p. 184, 204-206; Gedeon, 

f Eopr., p. 81. 

4. Le trajet du Triconque au Chrysotriclinos, en passant par le Lausiacos, 
était suivi par l’empereur à la fête des Hameaux pour rentrer dans la salle 
du trône. Auparavant il avait distribué des croix au Chrysotriclinos; puis, 
par l’hémicycle s’était rendu à Daphné. Le cortège avait passé par le 
Lausiacos, le monothyron et l’hémicycle où l’empereur était reçu (Cer., I. 
32, p. 174-175). Parfois ce dernier rentrait du Triconque au Chrysotri- 
clinos par les passages des Quarante-Saints, tandis que son cortège 
passait par le monothyron pour entrer au Lausiacos (Cer., I, 30, p. 169). 
Le trajet inverse est aussi décrit. L’empereur sortait du Chrysotriclinos 
par les passages des Quarante-Saints, tandis que le cortège passait par 
le Lausiacos et le monothyron pour se rendre à l’hémicycle où l’empe¬ 
reur était reçu (Cer., I, 66, p. 297; I, 35, p. 180). 
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trait une porte à un battant (u.ovo'%pov), puis on descendait un 
escalier (jïaOjuos;, axaXt'a, fiaO^u'S'.a, paaaiôta) qui conduisait au 
Lausiacos. Quand on allait au Triconque, en suivant l’iti¬ 
néraire inverse, on gravissait au contraire cet escalier pour 
franchir la porte à un battant 1 . Cetle porte donnait aussi 
accès à un local (ElS-xov, ElStxo'ç) affecté à l’administration 
des biens privés de l’empereur 2 . Un autre local adminis¬ 
tratif (’A(;rixpy]T£îx) était situé près de là 3 . 

Telles étaient les deux voies par lesquelles, duChryso- 
triclinos, on accédait au Triconque. La porte à un battant, 
voisine de l’Idikon et du Lausiacos doit être distinguée 
d’une autre porte qui n’avait aussi qu’un battant (tAovo'Oupov) 
et qui était faite d’un métal poli (y«vwtov). On passait par 
cette porte lorsque, du Chrysotriclinos, on gagnait l’hémi¬ 
cycle par les passages des Quarante-Saints. Cette porte 
donnait accès au Sigma 4 ; tandis que la porte à un 


1. Ainsi le patriarche et l’empereur, après avoir traversé le monothyron, 
descendent cet escalier du Lausiacos, passent par le Lausiacos et 
entrent au Chrysotriclinos par le Tripetôn (Cer., I, 14, p. 91; I, 32, p. 175). 
A l’inverse, le préposite avec l’hyparchos, les dignitaires et les fonction¬ 
naires passent par le Lausiacos, l’escalier et le monothyron (Cer., I, 52, 
1». 263; I, 66, p. 297). 

2. La porte à un battant est appelée monothyron de lldikon ou mono¬ 
thyron qui donne accès à l ldikon (Cer., I, 14, p. 91; I, 30, p. 169; 1, 32, 
p. 174, 175; I, 35, p. 180; I, 52, p. 263; I, 66, p. 297). La porte qui mène à 
l’Idikon était ouverte chaque matin (Cer., Il, 1, p. 519). Le fonctionnaire 
placé à la tète de cette administration était appelé 6 irA tou Eî&ixou, 
ou ô eÎBixôç. 11 avait plusieurs subordonnés (Cer., II, 52, p. 714, 720); 
cf. Du Cange, Const. Christ., 11b., II, p. 154; Gloss, gr ., s. v. tdixo'v ; 
Reiske, Comm ., p. 156; Bjeljaev, Bgzanlina , I, p. 47, n. 2. 

3. Les Asecretia étaient ouverts chaque matin, en même temps que la 
porte donnant accès 5 l ldikon (Cer., II, 1, p. 519). C’est là que, sur l’ordre 
du basileus, on allait chercher le logothète. Le papias sortait du Chryso¬ 
triclinos au Lausiacos et transmettait l’ordre à un fonctionnaire, qui allait 
chercher le logothète aux Asecretia. Puis le papias l’introduisait auprès 
de l’empereur au Chrysotriclinos (Cer., II, 1, p. 520). La date de la cons¬ 
truction des Asecretia et de l’Idikon est inconnue. D’après un texte, 
Constantin aurait construit au palais un Idikon. Ce dernier ne peut être 
identifié avec l’Idikon près du Lausiacos, qui est postérieur aux cons¬ 
tructions de Constantin. Il en est de même du Sigma que le même 
texte attribue aussi à Constantin (Cf. Preger, Script. Orig. Const., t. II, 
p. 145). 

4. Cer., I, 66, p. 297-298. Ce texte distingue nettement ces deux portes. 
Pour se rendre à l’hémicycle, les dignitaires et les fonctionnaires passent 
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battant, près de l’Idikon, faisait communiquer le Lausia- 
cos avec le Triconque, la phiale *, l’hémicycle 2 et l’Ab¬ 
side 3 . 

Dans le trajet de l’Abside à cette dernière porte, sont 
indiqués les passages du Triconque (SiafJaT-.xà toù Tftxo'y/ou) 4 . 
Par ces passages on désignait non pas une galerie spé¬ 
ciale, mais simplement le trajet suivi à travers les monu¬ 
ments du Triconque 5 . 

Ainsi, leTriconque communiquaitaveclepalais de Daphné 
par l’Abside, avec l’église du Seigneur par les passages du 
Seigneur, avec le Chrysotriclinos par les passages des 


par le Lausiacos, l’escalier, le monothyron de l’Idikon. Au contraire, le 
basileus passe par les passages des Quarante-Saints et par le monothy- 
ron poli de l’hémicycle, par où il entre au Triconque. Le trajet inverse 
est également décrit. De l’hémicycle, l’empereur passe par la porte polie 
du monothyron, les passages des Quarante-Saints et rentre au Chrysotri¬ 
clinos (Cer., 1, 68, p. 310). Un texte (Cer., I, 10, p. 72) mentionne la porte 
polie du Triconque. Les dignitaires et les fonctionnaires se trouvent dans 
l’hémicycle, où ils attendent l’empereur. Les fonctionnaires du cubiculum 
sont entrés par les passages des Quarante-Saints, pour y attendre la 
sortie de l’empereur qui passe par la porte polie du Triconque. Ici il est 
reçu par les dignitaires et les fonctionnaires. Comme ceux-ci se tenaient 
à l’hémicycle, c’est probablement la porte de l’hémicycle qui est men¬ 
tionnée ici; de môme dans un autre texte (Cer., I, 70, p. 347-348), le 
monothyron est mentionné comme faisant communiquer le Triconque 
avec les passages des Quarante-Saints et le Chrysotriclinos. 

1. Cer., I, 32, p. 174. 

2. Cer., I, 66, p. 297; I, 35, p. 180. 

3. Cer., I, 52, p. 263. Le trajet inverse est aussi décrit. (Ce/*., I, 14, p. 91; 
1,32, p. 174-175). 

4. Cer., I, 14, p. 91. Un texte qui mentionne l’itinéraire inverse signale 
aussi des diabatica entre le monothyron près de l’Idikon et l’Abside (Cer., 
I, 52, p. 263). 

5. Ces passages du Triconque, d’après un texte (Cer., I, 14, p. 91) se 
trouvaient entre l’Abside et le monothyron près de l’Idikon. Ils faisaient 
donc communiquer le palais de Daphné avec le Chrysotriclinos. L’empe¬ 
reur, venant du kiton du Chrysotriclinos, suivait ces passages du Triconque 
pour se rendre par l’Abside à Daphné (Cer., I, 70, p. 341-342). Le texte, Cer., 
I, 68, p. 304, indique le trajet inverse. D’après certains textes, le patriarche 
entrait au Chrysotriclinos par les passages du Triconque (Cer., 1,19, p. 116; 

I, 20, p. 119 ; 1,21, p. 122). D’après un autre texte, l’empereur se rend à Daphné 
par les passages du palais (Cer., I, 25, p. 140). Il est probablement question 
ici des passages des Quarante-Saints ou des passages du Triconque. Par 
passages du Triconque, on entendait simplement le trajet suivi à travers 
les monuments du Triconque; de même l’itinéraire suivi à travers les 
Excubites, les Scholes et la Chalcé est désigné par le mot biapocTixâ (Cer., 

II, 19, p. 608). 
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(Juarante-Saints et avec le Lausiacos par la porte à un 
battant près de l’Idikon 

1. Labarte, Palais , p. 71, 151 s., entend à tort par diabatica du Tri- 
conque, une galerie (pi. II, n° 74) faisant communiquer le Triconque(n° 73) 
avec le Lausiacos (n° 92) par le monothyron de l’Idikon. Il a été ainsi 
amené à éloigner sans raison le Lausiacos du Triconque. Pour combler 
l’espace intermédiaire, il invente un triclinos (n° 90) qui ne porte pas de 
nom et qui est entouré de grands espaces vides. De chaque côté de 
cette galerie, Labarte place l’Idikon. les Asecretia (n° 77), les cuisines et 
d’autres pièces nécessaires au service du palais (n° 78), Les renseigne¬ 
ments assez vagues sur ces locaux ne permettent pas une localisation 
précise. Mais on doit les chercher dans le voisinage du Lausiacos. L’Idi- 
kon avoisinait le Lausiacos et se trouvait sur l’itinéraire suivi pour aller 
du Triconque au Lausiacos. Comme ce dernier édifice était situé à l’ouest 
du Chrysotriclinos, les passages des Quarante-Saints ne doivent pas être 
cherchés de ce coté. Ces passages, qui faisaient communiquer le Tricon¬ 
que avec le Chrysotriclinos et la terrasse à l’est de la salle du trône, 
devaient se trouver sur le côté nord du Chrysotriclinos et se prolonger 
jusqu'au Triconque. La direction que leur donne Labarte, Palais, pl. II, 
n° 80, parait probable. 



LES CONSTRUCTIONS DE BASILE l" 


A. — Le Kénourgion. 


Dans la seconde moitié du neuvième siècle, le palais 
s’enrichit de nouvelles constructions dues au fondateur de 
la dynastie macédonienne, Basile I er 867-886). 

Une des plus opulentes était le Kénourgion (KatvoûpYtov) 
(pl. 85 IX). C'était une salle de forme basilicale, à seize 
colonnes. Huit d’entre elles étaient en marbre vert de Thes- 
salie. Les huit autres, en onyx, avaient reçu une décoration 
sculptée : six étaient ornées de sarments de vigne et de figures 
d’animaux; sur les deux autres, l'artiste avait taillé des des¬ 
sins aux lignes sinueuses, dont la variété retenait l’œil et 
le captivait. Les murs, au-dessus des colonnes jusqu’au 
toit, et la conque orientale brillaient de mosaïques à fond 
d'or. On y voyait Basile I er siégeant au milieu des généraux, 
ses satellites, qui lui apportaient en présents les villes 
prises. Au-dessus, sur le plafond, étaient représentés les 
exploits herculéens de l’empereur, ses travaux, ses com¬ 
bats et ses victoires. 

Basile construisit aussi une chambre (xonwv) de forme 
carrée, qui. surpassait les autres en beauté et en richesse 
(pl. 35 IX). Au milieu, sur le sol, figurait un paon, en mo- 
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saïque, à l’intérieur d’un cercle en marbre de Carie, d’où 
partaient des rayons, faits du même marbre et aboutissant 
à un cercle plus grand. D’ici partaient, vers les quatre 
angles de la pièce, des ruisseaux en marbre vert de Thes- 
salie. Dans les intervalles, quatre aigles, en fines mosaïques, 
semblaient prendre leur vol. Les murs, avec leurs plaques 
de verre polychrome, semblaient être recouverts d’une 
parure de fleurs. Des ornements rehaussés d’or séparaient 
la partie inférieure des parties supérieures. Des mosaïques 
à fond d’or représentaient ici le souverain et sa femme 
Eudokia,en habits impériaux, la tête ceinte de leurcouronne. 
Autour d’eux leurs enfants, en costume d’apparat, couronne 
en tête, brillaient comme des astres. Les princes et les 
princesses tenaient les livres saints. Cette riche décoration 
recouvrait les quatre parois. 

Le plafond, peu élevé, s’appuyait sur les quatre murs et 
était tout resplendissant d’or. Au milieu, brillait une croix 
en verre de couleur verte. L'empereur, sa femme, et 
les enfants, levaient les mains vers le signe victorieux. 
Autour, étaient inscrites les paroles d’actions de grâce 
prononcées par les parents et leurs enfants. Les parents 
disaient : « Nous te remercions, Dieu très bon, Roi des 
Rois, de nous avoir entourés d’enfants qui te remercient 
de tes bienfaits. Garde-les selon ta volonté. Qu’aucun 
d’eux ne vienne à transgresser tes commandements, afin 
qu’en ceci encore nous rendions grâce à ta bonté. » Les 
paroles des enfants étaient ainsi conçues: « Nous te remer¬ 
cions, Verbe de Dieu, d’avoir tiré notre père de la pau¬ 
vreté de David, et de l’avoir oint de ton Esprit. Garde-le, 
ainsi que notre mère, par ta main, en les jugeant dignes 
ainsi que nous du royaume céleste ». « Telles étaient les 
merveilles de ce lieu 1 ». 

Ainsi, la nouvelle construction de Basile I er se composait 


1. Theoph. Cont., V, 89, p. 332-335. 
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d’une salle d'apparat en forme de basilique, terminée à 
l’est par une abside, et d’une chambre carrée. La salle 
d’apparat communiquait avec les appartements impériaux 
au sud du Chrysotriclinos. 

Après la réception de la princesse Olga au triclinos de 
Justinien, l’impératrice Hélène, s’étant levée de son trône, 
passa par le Lausiacos et le Tripetôn et pénétra au Ké- 
nourgion, d’où elle entra dans sa chambre (xoitmv). La prin¬ 
cesse russe avec sa suite suivit le même trajet. Elle passa 
par le Justinianos, le Lausiacos et le Tripetôn, pour entrer 
au Kénourgion où elle s’arrêta un instant. Puis, elle fut 
introduite du Kénourgion auprès de Constantin VII, de 
l’impératrice et de leurs enfants 1 2 3 4 . De même, quand, après 
la naissance du prince, les femmes des dignitaires allaient 
féliciter l’impératrice, elles étaient introduites du Kénour¬ 
gion dans la chambre de la souveraine -. Du Tripetôn,c’est- 
à-dire du vestibule situé à l’ouest du Chrysotriclinos, on 
entrait directement au Kénourgion, d’où l’on avait accès à la 
chambre de l'impératrice, qui se trouvait sur le côté méri¬ 
dional du Chrysotriclinos. Mais cette chambre ne semble 
pas pouvoir être identifiée avec la chambre carrée atte¬ 
nante au Kénourgion. Cette dernière faisait probablement 
partie des appartements de l’empereur 1 . 

Ainsi, Basile I er compléta les appartements au sud de la 
salle du trône par ces deux magnifiques salles étincelantes 
de marbres et de mosaïques, où la peinture d’histoire évo¬ 
quait les exploits et la puissance du grand empereur 


1. Cer. f II, 15, p. 596. 

2. Cer., Il, 21, p. 618. 

3. Le kiton carré et la salle d’apparat (Katvoupyto; ou Katvoupyiou 
zpUXivoç) avoisinaient le Tripetôn, l’entrée occidentale du Chrysotricü- 
nos. On pénétrait aussi, il est vrai, dans la chambre de l’impératrice 
en passant par le Kénourgion ; mais on y avait aussi accès du Chryso¬ 
triclinos, par le rideau, qui se trouvait sur le côté droit de la salle, vers 
l’Orient (v. plus haut, p. 85 n. 2, 90). La chambre de l’impératrice se serait 
ainsi trouvée au sud-est de la salle du trône, tandis que le Kénourgion 
était situé sur le côté sud-est de la même salle. 

4. D’après le Continuateur de Théophane, le Kénourgion se composait 


9 
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B. — La Nouvelle-Égli&e. 


Outre ces somptueuses demeures, Basile I er éleva au 
palais un sanctuaire, la Nouvelle-Eglise (yj Né*), solennelle¬ 
ment inaugurée le i er mai 881 1 (pl. 44 )- Le patriarche Pho- 
tius, qui présidait la cérémonie à laquelle assistait l’empe¬ 
reur, prononça, à cette occasion, une homélie où il célébrait 
la beauté et la magnificence de cet édifice, resplendissant 
au palais comme un astre 2 . L’église était consacrée à la 
Vierge et au Christ, mais en même temps au prophète Élie, 
à l’archevêque Nicolas et aux archanges Michel et Gabriel 3 . 

Le toit de l’édifice était composé de cinq coupoles re¬ 
couvertes à l'extérieur de bronze brillant comme l’or et à 
l’intérieur de mosaïques à fond d’or 4 . Dans la coupole cen- 


d’un kiton et d’un triclinos. On y avait accès du bâtiment, construit par Théo- 
phile à l’ouest du Mousicos (Theoph. Cont., III, 43, p. 146-147). Le triclinos 
à quatre chambres, qui était voisin du Camilas, avait vue aussi sur le Lau- 
siacos (Theoph. Cont., III, 44, p. 147). Les constructions de Théophile 
n’étaient donc pas éloignées du Lausiacos et du Kénourgion. Labarte, 
Palais, p. 77 s., 160, a placé avec raison le Kénourgion (pl. II, n° 102) 
sur le côté sud du Chrysotriclinos ; mais la forme et l’orientation qu’il 
lui donne ne sont pas exactes. La salle d’apparat avait la forme d une 
basilique avec une abside à l’est. Il a eu tort de placer la salle à man¬ 
ger (n° 100) entre le Kénourgion et le Tripetôn ; du Tripetôn, on avait 
directement accès au Kénourgion. Paspatis, ’Avaxiopa, p. 177-178, n’a pas 
distingué le triclinos du kiton. Sur son plan (n° 13) il adopte la même 
disposition que Labarte, 

1. Sym. Mag. post Theoph. Cont., p. 692; cf. Photius, Homélies , ed. 
S. Aristarchis, t. II, Constantinople, 1901, p. 425. 

2. Photius, Homélies, t. II, p. 428 s.; Léo Grammat., p. 258. 

3. Ibid., p. 430; Theoph. Cont., V, 83, p. 325 ; Cedrenus, t. II, p. 223; 
Luitprand, Anlap., 1,10 ; III, 34, Mon. Germ. Hist . Script., t. III, p. 277, 310; 
Ilinér. russes en Orient, t. V, p. 98 ; M. Glycas, Ann. IV, p. 549. La fête de 
Nicolas, archevêque de Myra,en Lycie, tombait le 6 décembre. Il était sur¬ 
nommé 6 ev lepdpyaiç 7rpwT£uwv (Theoph, Cont., loc . cil.), ou UpoxfjpuÇ ou 
Tratpoxopwçaîo; (N. Nilles, Kal. Man., t. I, p. 347 ; Synax. Ecoles , Const., 
p. 281, 284; Dmitrievskij, Opisanie, t. I, p. 29). 

4. Theoph. Cont., V, 84, p. 326. Comment étaient disposées les quatre 
coupoles secondaires autour de la coupe centrale? Étaient-elles placées 
aux quatre coins de l’édifice ou recouvraient-elles les bras de la croix? 
Le texte ne donne pas une réponse certaine à cette question. Cf. G. Millet, 
dans Revue archèolog., t. V (1905), p. 106-107 ; J. Strzygowski, Kleinasien, 
Leipzig, 1903, p. 138, 193 ; O. Wulff, Die Koimesiskirche in Nicaea, Stras¬ 
bourg, 1903, p. 134, n. 3. 



LES CONSTRUCTIONS DE BASILE I er 


131 


traie resplendissait le Christ. « On dirait qu’il surveille la 
terre, qu’il en médite l’ordonnance et le gouvernement, 
tant l’artiste a su exprimer par des formes et des couleurs 
la sollicitude de l’ordonnateur du monde. » Autour, dans les 
zones concentriques, la cohorte des anges doryphores 
montait la garde autour du Seigneur. Dans l’abside, bril¬ 
lait l’image de la Vierge Orante. Un chœur d’apôtres, de 
martyrs, de prophètes et de patriarches complétait la 
décoration figurée de l’église 1 . 

Les murs étaient recouverts de marbres polychromes 2 . 
Le sol, pavé de marbre, semblait recouvert de tissus de 
soie ou d’étoffes de Sidon ; les plaques, aux couleurs variées, 
étaient entourées de zones de mosaïques, représentant des 
animaux et des figures diverses 3 . Dans le sanctuaire, 
enrichi d’or, d’argent, de pierres précieuses et de perles 
était dressée la sainte table, d’une composition plus pré¬ 
cieuse que l’or et surmontée d'un ciborium , soutenu par 
des colonnetles. Le cancel (xcj-xXiôeç) séparant le sanctuaire 
du reste de l’église, avec ses portes, ses colonnes et ses 
linteaux, était aussi en argent, rehaussé d’or, de pierres 
précieuses et de perles 4 . Au-dessus des portes, Antoine 
de Novgorod, en 1200, vit la croix de Constantin et 
dans l’iconostase, incrusté, le houclier du même empe¬ 
reur 5 . 

Un atrium précédait l’église. Les plaques de marbre, qui 
le recouvraient, charmaient l’œil par leur blancheur et par 
leur régularité, et le sol semblait formé d’une seule pierre 


1. Photius, p. 434-435. 

2. Theoph. Cont.,V, 84, p. 326. 

3. Itin. russes en Orient , t. V, p. 99 ; Theoph. Cont., ibid,; Photius, p. 433. 

4. Photius, ibid .; Theoph. Cont., ibid. Constantin Porphyrogénète signale 
aussi dans le thysiastirion des sièges (6axot) devant lesquels se trouvaient 
des marches ((taèfjuÔEç). Il désigne par là le synthronon, le trône de l’évêque 
et les gradins circulaires placés dans l’abside cf. Syméon de Saloniquc, 
De sacra lilurgia, 98, dans Migne, P . G., t. CLV, col. 293. Par saintes 
tables, le Continuateur de Théophane désigne l’autel principal dans la 
grande abside et l’autel de l’absidiole nord, de la prothèse. 

5. Itin. russes en Orient , t. V, p. 98, 99. 
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sillonnée de lignes droites '. Dans cette cour, qui s’étendait 
à l’ouest de l’édifice, se dressaient deux phiales, l’une au 
sud, l’autre au nord. La fontaine du côté sud, en porphyre 
rouge d’Égypte, était entourée de dragons. Au milieu de la 
vasque, se dressait une tige surmontée d’une pomme de 
pin, percée de trous. Des colonnettes blanches, disposées 
en cercle, soutenaient une corniche circulaire. La fontaine 
du côté nord, en marbre nacré-, avait aussi une tige ter¬ 
minée par une pomme de pin en marbre blanc et percée de 
trous. Sur la corniche, qui entourait la phiale, se trou¬ 
vaient des coqs, des boucs, des béliers en bronze qui vomis¬ 
saient l’eau dans le fond du bassin 1 2 3 . 

Plusieurs fêtes étaient célébrées dans ce somptueux 
édifice. Le i er mai, jour anniversaire de la consécra¬ 
tion de l’église (|fxafvta), on se réunissait au narthex, d’où 
les souverains, avec le patriarche, pénétraient dans la nef 
pour aller jusqu’au sanctuaire (ôuataar/ptov). Le patriarche 
franchissait le premier la clôture du sanctuaire. Les sou¬ 
verains, se tenant en dehors des saintes portes, priaient, 
cierge en main, et pénétraient à leur tour dans l’autel. Ils 
baisaient en passant les saintes portes, puis allaient jus¬ 
qu'à la sainte table, dont ils baisaient la nappe (ivourr,) 
et déposaient leur offrande, l’apocombion 4 . Puis, ils tra¬ 
versaient les autres autels (p^u-ata) dont ils baisaient aussi 
les nappes et où ils allumaient des cierges 5 . 


1. Pholius, p. 431. 

2. Theoph. Cont., V, 85, p. 327. Ce marbre (oarptTrjç a{Qo;) provenait des 
régions anatoliennes arrosées par le Sangarios. Cf. Estienne, s. v. 

3. Sur ces phiales à pommes de pin cf. J. Strzygowski, dans Milteilun- 
gen K. D. Archæol. Instituts, Rome, 1903, t. XVIII, p. 190 s. 

4. Cette offrande (x^oxofjipiov) consistait en une somme d’argent, que 
les empereurs donnaient à l’église en cette circonstance ; cf. Du Cange, 
Gloss, gr., s. v. xofjLpo; ; Reiske, Comm ., p. 487, 488. 

5. Cer., I, 20, p. 119, 120-121. .En 1200, Antoine de Novgorod vit sur le 
mur du narthex, près des portes latérales, une mosaïque représentant le 
Christ. Sous les grandes portes de l’église, dans le narthex, il vit aussi 
la colonne du marbre, à laquelle fut attaché le martyr Isidore (cf. Ilin. 
russes en Orient, t. V, p. 98, 99). 
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A la fête du prophète Éiie, qui tombait le 20 juillet 1 2 , 
les souverains, avec le patriarche, allaient du narthex de 
la Nouvelle-Église dans l’oratoire du prophète, où, après 
avoir accompli les mêmes actes rituels qu’à la fête du 
i er mai, ils baisaient le manteau d’Élie, la sainte 

relique conservée dans l’aulel ; ils se rendaient ensuite 
dans les autres autels, où ils allumaient, comme précé¬ 
demment, des cierges-. 

Le 8 novembre, jour de la fête du chef des milices 
célestes, le même rituel avait lieu dans l’oratoire de l’archi- 
stratège 3 . 

Ainsi, le livre des Cérémonies , outre le grand autel, 
mentionne deux oratoires, celui du prophète Elie et celui 
de l’archistratège Michel ou Gabriel. Mais il est probable 
que chacun des personnages à qui l’église était consacrée 
devait avoir le sien. Si le grand autel était consacré à la 
Vierge, dont l'image brillait dans l’abside, le Christ devait 
avoir aussi son autel, commelesautres saints. Onaurait donc 
le grand autel dédié à la Vierge et cinq oratoires dédiés au 
Christ, à Élie, à Nicolas, aux archanges Gabriel et Michel. 

Où se trouvaient ces oratoires? Étaient-ils blottis entre 
les bras de la croix, ou formaient-ils des chapelles secon¬ 
daires attenantes à l’église? A la fête du i er mai, les sou¬ 
verains passaient, du grand autel, par les autels secondaires, 
puis par le gynécée, d’où ils allaient dans le narthex situé 
du côté de la mer 4 . A la fête d’Élie, ils se rendaient aussi 


1. Synaxar. Eccles. Const., p. 831, 832 ; Cer., II, 52, p. 776. 

2. Cer., I, 19, p. 117. Antoine de Novgorod signale parmi les reliques 
conservées dans le grand autel, une partie du manteau et delà ceinture 
d’Élie. A cette époque, en 1200, la relique ne se trouvait plus dans l’ora¬ 
toire du prophète (cf. Ilinér. russes en Orient, t. V, p. 99). 

3. Cer., I, 20, p. 121. Le texte ne donne pas le nom de l’archistratège, 
dans l’oratoire duquel l’office était célébré. Les archanges Gabriel et 
Michel, à qui l’église était aussi consacrée, devaient avoir chacun un 
oratoire. Le 8 novembre était le jour de fête des deux archistratèges et 
des Incorporels (cf. Gedeon, BuÇ. 'Eop-c., p. 185 ; Dmitrievskij, Opisanie, 
t. I, p. 21, 202 ; Synax. Eccles. Const., p. 203). 

4. Cer., I, 20, p. 120-121. 
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dans les autres autels et passaient par legynécée pourgagner 
le narthex du côté de la mer L Le gynécée (ywohxitik) était le 
côté gauche de l’église, c’est-à-dire le bas côté nord 2 . En 
passant par le gynécée, ils allumaient des cierges devant 
l’icone du fondateur de l’église, Basile I er , puis, après avoir 
pris congé du patriarche, ils entraient dans un petit oratoire 
d’où ils sortaient dans le narthex situé du côté de la mer 3 . 
D’après cet itinéraire, il semble que les oratoires se trou¬ 
vaient à l’intérieur même de l’église et qu’ils ne formaient 
pas des chapelles indépendantes, attenantes à l’édifice. 

La disposition extérieure de l’église confirme cette hypo¬ 
thèse. Le narthex situé du côté de la mer avait un étage 
en terrasse (heliacon). Les souverains y montaient par 
un escalier (àvxpa<rtov) pour rentrer au palais 4 . Dans la 
Vie de Basile , Constantin Porphyrogénète indique aussi 
de ce côté une galerie (Si'xvXoç) qui se trouvait devant les 
portes sud de l'église, vers la mer. Elle avait la même 
longueur qu’une autre galerie qui s’étendait sur le côté 
nord de l’église. Cette dernière était recouverte d’une 
voûte en berceau (irsptirxroç xuXivopostS-qç) où étaient représen¬ 
tés les exploits des martyrs a . 

Ainsi, la Nouvelle-Eglise était précédée à l’ouest d’un 
atrium et d’un narthex. Sur les deux côtés de l’édifice se 
trouvaient deux galeries. Celle qui longeait l’église au sud, 
du côté de la mer, avait un étage qui communiquait avec 
le palais 6 . 

1. Cer., I, 19, p. 117-118. 

2. A l’église des Saints-Apôtres, l’empereur et le patriarche passaient 
par le côté gauche du naos, c’est-à-dire, par le gynécée (Cer., I, 10. p.77). 
De même à l’église de la Vierge-Chalcopratia, les souverains sortaient 
par le côté gauche du sanctuaire et passaient par le gynécée (Cer., I, 1, 
p. 31). Ils traversaient, dans les deux cas, le bas côté nord de l’église. 

3. Cer., I, 19, p. 118 ; 1,21, p. 121. Le 7 ipoasir/aôiov, le prie-Dieu, où vont 
les souverains était un petit oratoire, situé dans le bas côté nord (cf. 
Reiske, Comm. y p. 215-216 ; Du Cange, Gl. gr . ; Sophocles, Gr. Lex. y 
s. v.). 

4. Cer., I, 19, p. 118; I, 20, p. 121. 

5. Theoph. Cont., V, 86, p. 328. 

6. Labarte, Palais , p. 195-199, adonné une fausse orientation à la Nou- 
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D’après Photius, l’église s’élevait au milieu du palais 1 . 
Luitprand la place à côté du palais, vers l’Orient 2 . Le 
nouvel édifice se trouvait, en effet, en relation étroite 
avec la demeure impériale, par l’étage de la galerie méri¬ 
dionale 3 . De la terrasse du Phare, on descendait au nar- 
thex de la Nouvelle-Eglise en suivant un passage res¬ 
serré, fermé par une porte à un battant («tevojitôç xoù uovoôûpou) 4 . 
La terrasse à l’est de la salle du trône se trouvait ainsi 
reliée avec la nouvelle construction de Basile I or . Elle s’éle¬ 
vait non loin du Chrysotriclinos et des appartements impé¬ 
riaux. 

De ce côté, la demeure impériale allait encore s’agrandir. 
Un nouveau palais allait surgir, digne de l’ère nouvelle 
que le puissant fondateur de la dynastie macédonienne 
venait d’inaugurer. 

velle-Église (pl. II, n° 128), en confondant le narthex à l’ouest de l’église 
avec le narthex situé du côté de la mer. Il représente à tort l’atrium sous 
la forme d’un espace demi-circulaire. Il entend par gynécée, l’étage su¬ 
périeur au-dessus des bas côtés. Mais les textes n’indiquent pas, comme 
Ta prétendu aussi M. Kondakov, Viz. Tserkvi, p. 63, que les souverains 
montaient dans le gynécée pour redescendre ensuite dans le narthex. 
M. Wulff, Die Koimesi* Kirche , p. 135, n. 2, entend par gynécée la nef sud, 
mais il s’agit en réalité du bas côté nord. Les bemata seraient, d'après lui, 
la prothèse, le grand autel et le diaconicon; mais on ne saisit pas la rai¬ 
son pour laquelle les empereurs auraient allumé des cierges dans la pro¬ 
thèse et dans le diaconicon. Il est plus logique d’admettre qu’ils passaient 
par les oratoires des saints pour y allumer des cierges, de même qu’ils 
en allumaient devant l’icone de Basile. 

1. Photius, t. II, p. 430. 

2. Luitprand, Antapod ., I, 10; III, 34, Mon. Ger. Hisl . Script., t. III, 
p. 277, 310. 

3. Cer., 1, 19, p. 118; I, 20, p. 121. De la Nouvelle-Église on mon¬ 
tait au palais par cet étage ; un texte mentionne tô Néaç avapaaiov 
(Cer., Il, 11, p. 549). Le troisième dimanche du jeûne, le clergé de la Nou¬ 
velle-Église montait au palais pour y chercher la croix, qui était dépo¬ 
sée ensuite à la Nouvelle-Église. Le clergé suivait, dans ce cas, le même 
trajet que les empereurs. Il sortait de l’église par le narthex du côté de 
la mer, montait par l’escalier à la terrasse située au-dessus et se rendait 
par là au palais. 

4. Cer. } 1,19, p. 117 ; I, 20, p. 120. Après une réception au palais, les 
ambassadeurs sarrasins passèrent par l’heliacon du Phare et descendi¬ 
rent à l’heliacon de la Nouvelle-Église (Cer., II, 15, p. 586). Par cet he- 
liacon, l’auteur désigne l’étage en terrasse de la galerie sud. La porte à 
un battant était ouverte pour permettre au clergé de la Nouvelle-Église 
de monter au palais (Cer., II, 11, p. 549). Du côté de la Nouvelle-Église, 
le palais était ainsi fermé par une porte. 
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C. — Autres constructions de Basile I er . 


Outre la Nouvelle-Église, Basile I er construisit plusieurs 
autres sanctuaires. Dans la partie orientale du palais, il 
éleva au prophète Élie une église dont les parties supé¬ 
rieures brillaient de l’éclat de l’or et des mosaïques h 
Elle (pl. 39) ne doit pas être confondue avec l'oratoire 
du prophète, qui se trouvait dans la Nouvelle-Église. Le 
jour de la fête d’Elie, le 20 juillet 1 2 , les souverains, 
avant de se rendre à la Nouvelle-Église, allaient d’abord 
à l’église de la Vierge-du-Phare, d’où ils gagnaient 
l’église du prophète 3 . Ici, ils se tenaient au narthex, tandis 
que le patriarche pénétrait dans le sanctuaire (thysiasti- 
rion) pour y dire la prière habituelle. Il en sortait ensuite, 
portant l’Évangile et accompagné du sous-diacre portant 
la croix processionnelle, pour aller aux portes royales, qui 
faisaient communiquer le narthex avec la nef. Là, les sou¬ 
verains, suivant le rite habituel, baisaient l’Évangile et la 
croix. L’empereur, avec le patriarche, sortait ensuite de 
l’église, traversait l’église du Phare et passait par la porte 
qui s’ouvrait sur la terrasse. Après avoir traversé cette 
terrasse, il descendait à la Nouvelle-Église et à l’oratoire 
du prophète. 

Ainsi, cette église d’Élie avait un narthex; elle commu¬ 
niquait avec l’église de la Vierge-du-Phare que l’on tra¬ 
versait pour entrer dans l’église d’Élie ou pour en sortir. 

D’après Nicolas Mesaritis, l’église d’Élie, au début du 
treizième siècle, était une oeuvre d’art toute brillante à 

1. Theoph. Cont., V, 87, p. 329-330. 

2. V. plus haut, p. 133. 

3. Cer., I, 19, p. 116-117. L'église d’Élie est appelée ici exxXr.afa et 
Éuxirjpiov. Elle est appelée vacJc par Mesaritis et par Constantin VII (cf. 
Heisenberg, Nie. d/es., p. 38 ; Theoph. Cont., loc. cit.). 
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l’intérieur et d’une beauté incomparable à l’extérieur. C’était 
une rotonde (xuxÀoTspfc) entourée de sept autels 1 . L’église 
devait donc être recouverte d’une coupole et rappelait, 
en de moins vastes proportions, l’édifice voisin, le Cliry- 
sotriclinos. Elle s’élevait, comme l’église du Phare, avec 
laquelle elle communiquait, sur la terrasse à l’est de la 
salle du trône 2 . 

Basile I er éleva aussi un oratoire en l’honneur de saint 
Clément, évêque d’Ancyre et martyr (pl. 4 °)> H était 
attenant à l’église d'Elie ; on y conservait la tète du saint 
et plusieurs reliques de martyrs, entre autres celles de 
Agathangelos, le compagnon de Clément. Les restes des 
deux saints étaient conservés dans un reliquaire revêtu 
d’argent 3 . 

Près de ces édifices, Basile construisit encore un oratoire 
dédié au Sauveur (pl. 40 î S °1 était entièrement recou¬ 
vert d’une épaisse feuille d’argent, enrichie de nielle 
(?Yxau<7Lç) 4 . Les murs, à droite et à gauche, étaient revêtus 
d’argent, rehaussé d’or, de pierres précieuses et de perles. 


1. Heisenberg, Nie. Mes., p. 88. L’église était à cette époque toute 
brillante (<jtiX^ vôç) à l’intérieur. Les mosaïques, qui la décoraient, avaient 
été probablement refaites, car à l’époque de Constantin Porphyrogénète, 
elles étaient déjà fort endommagées (cf. Theoph. Cont., V, 87, p. 330). 
L’église était probablement un octogone. Les six autels secondaires de¬ 
vaient être placés dans des niches rayonnant autour de la nef. Le grand 
autel devait occuper l’abside orientale. En face de l’abside se trouvait 
probablement une niche sans autel, par laquelle on sortait dans le nar- 
thex. M. Heisenberg, ibid. , p. 70, prend à tort les bemata pour des mar¬ 
ches. L’église aurait été construite, d’après lui, sur un soubassement de 
sept marches. Mais dans les églises le mot pf)p.a désigne toujours le sanc¬ 
tuaire avec l’autel ; cf. Du Gange, Const. Christ ., lib. III, p. 41. 

2. La description de Mesaritis confirme aussi la contiguïté des deux 
monuments. Mesaritis mentionne les reliques d’Agathangelos et de Clé¬ 
ment dans l’enceinte (-epifioÀoç) de la Vierge-du-Phare (cf. Heisenberg, 
ibid., p. 37-40, 69). Labarte, Palais , pl. II, n° 137, donne à l’église la forme 
d’une basilique et la place, aussi à tort, loin de l’église du Phare, au bord 
de la mer. 

3. Theoph. Cont., V, 87, p. 330 ; Heisenberg, Nie, Mes., p. 39-40. La fête 
de Clément et d’Agathangelos tombait le 23 janvier ; cf. N. Nilles, Kalend. 
Man., t. I, p. 80. Le Synanaire de Constantinople ne mentionne à cette 
date que Clément ( Synax . eccles. Const., p. 415, 418). 

4. Theoph. Cont., V, 87, p. 330; cf. Labarle, Hist. des Arts indust., t. II, 

p. 18, 20. 
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Le cancel (x'.yxXk), séparant le sanctuaire de la nef, avait 
ses colonnes et son soubassement en argent, son linteau, 
au-dessus des chapiteaux, en or et surchargé de toutes les 
richesses de l’Inde. En plusieurs endroits brillait l’image 
en émail (yÿ[j.s um;'; 1 du Dieu-homme. Le sanctuaire renfer¬ 
mait des richesses qu’on ne pouvait énumérer. 

Dans une autre partie du palais, Basile éleva, en l’honneur 
de saint Paul, un oratoire égalant les autres en beauté et 
en richesse et dont le sol était pavé de plaques de marbre 
circulaires, entourées d’argent. Il construisit aussi une 
église dédiée à l’apôtre Pierre, à laquelle était attenant un 
oratoire de l’archistratège. Plus haut, se dressait une église 
consacrée à la Mère-de-Dieu 2 . 

L’oratoire de Saint-Pierre est seul mentionné dans le 
livre des Cérémonies. Le jour de la fête de saint Démé- 
trius, les souverains s’y rendaient, avant d’aller faire leurs 
dévotions dans l’église de Saint-Démétrius. Le patriarche, 
selon la coutume, entrait dans le sanctuaire (thysiastirion) 
pour y dire la prière habituelle. Il en sortait ensuite te¬ 
nant l’Evangile et, accompagné du sous-diacre portant la 
croix processionnelle, il allait jusqu’aux portes royales, qui 
faisaient communiquer la nef avec lenarthex de l’oratoire; 
et les souverains, suivant le rituel, baisaient ici l’Evangile 
et la croix 3 . 

Pour se rendre à l’oratoire de Saint-Pierre, la procession 
impériale quittait le Chrysotriclinos, passait par le Tripe- 
tôn, le Lausiacos, le Justinianos et les Skyla, et par les 


1. Theoph.Cont., V, 87, p. 330-331 ; cf. Kondakov, Émaux byzantins, p. 84; 
J. Schulz, Der byz. Zellenschmelz, Francfort-sur-le-Mein, 1890, p. 10, 11 ; 
Labarte, Recherches sur la peinture en émail , Paris, 1856, p. 110 s. La 
situation de l’église n’est pas déterminée avec certitude. D'après Cons¬ 
tantin VII, elle était voisine (ysitovsî) de l’église d’Élie et de l’oratoire de 
Saint-Clément. Elle se trouvait probablement, comme ces édifices, sur la 
terrasse du Phare. 

2. Theoph Cont., V, 88, p. 331. Cet oratoire de l’archistratège, contigu 
à l’église de Saint-Pierre, ne doit pas être confondu avec l’oratoire de 
l’archistratège à la Nouvelle-Église. 

3. Cer., I, 21, p. 123. 
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passages extérieurs de Marcien (ri StaSa-r-.xà zoZ Mapxiavoü) 
elle gagnait l’oratoire de l’apôtre 1 . Après la cérémonie, elle 
revenait au Chrysotriclinos 2 . D’après Constantin Porphy¬ 
rogénète, l’église de Saint-Pierre se trouvait à l’extrémité 
de la galerie (itsp(Spo|Aoi) de Marcien, où l’église se dressait 
comme une tour (oxpoirupyiov) 3 . 

La procession, sortant du palais par les Skyla, ne traver¬ 
sait pas l’Hippodrome ; elle le longeait probablement, en 
suivant la galerie de Marcien (pl. 23 ). De ce côté, c’est-à- 
dire vers l’extrémité du Cirque, s’élevait l’église de Saint- 
Pierre, avec l’oratoire de l’archistratège (pl. :? 4 ) l’église 
de la Vierge (pl. a 5 ), qui était située au-dessus de l’église 
consacrée au coryphée des Apôtres. 

L’oratoire de Saint-Paul était aussi de ce côté (pl. 26), 
car il avoisinait un grand bâtiment, situé près de la gale¬ 
rie de Marcien 4 . Cet édifice se composait de cinq cham¬ 
bres ( cubicula ) et, à cause de sa proximité de l’oratoire de 
l’apôtre, on l’appellait le Pentacubiculum (rUvtaxoujîouxXsïov) 
de Saint-Paul (pl. 27). Un festin y fut donné en l'honneur 
de la princesse Olga 5 . Il était précédé d’un portique 6 . 


1 . Cer., I, 21 , p. 122 . 

2. Cer., 1, 21, p. 123-124. 

3. Theoph. Cont., V, 88, p. 331. Vers l’extrémité sud-estde l’Hippodrome, 
les pentes du terrain sont assez rapides. Il est probable qu’on dut suré¬ 
lever de ce côté le terrain pour le mettre de niveau avec le palais. Ces 
constructions devaient dominer la plaine où s’élève encore aujourd’hui 
l’église des Saints-Scrge-et-Bacchus ; cf. Gyllii, De topogr. Const ., 
p. 33. 

4. Theoph. Cont., V, 90, p. 335. Plus tard, Léon VI le Sage ajouta à l’ora¬ 
toire de Saint-Paul, un oratoire consacré à sainte Barbara. D’après 
un texte, Constantin VII aurait restauré le tetraconque (tETpaxo^oç) de 
l’apôtre Paul (Theoph. Cont., VI, 21, p. 450). Cet oratoire aurait été 
formé de quatre absides. Mais le texte n’indique pas où se trouvait cet 
édifice. L’auteur mentionne plus bas certains monuments du palais. Mais 
l’identification du tetraconque avec l’oratoire du palais ne peut être af¬ 
firmée avec certitude. 

5. Cer., II, 15, p. 598. 

6. Theoph. Cont., III, 43, p. 147. D’après ce texte, on pouvait se rendre 
au Kénourgion et au Pentacubiculum, du bâtiment construit par Théo¬ 
phile à l’ouest du Mousicos. Labarte, Palais , a placé avec raison ces 
édifices (pl. II, n os 141-144) le long de l’Hippodrome ; mais il les place trop 
loin, semble-t-il, du palais. 
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A l’est du Clirysolriclinos, Basile I or éleva d’autres ap¬ 
partements, qui, à cause de leur élévation très grande, 
avaient reçu le nom d’Aigle (’Aetô;). Ici, un très bel ora¬ 
toire avait été consacré à la Vierge 1 (pl. 5i). A l’ouest de 
ces constructions, l’empereur édifia d’autres habitations 
en forme de pyramide, ainsi qu’un autre oratoire consacré 
à la Vierge (pl. 5a). 

Vers l’entrée appelée Monothyron, Basile bâtit encore 
un oratoire dédié à saint Jean l’Evangéliste (pl. 5o), ainsi 
qu’une galerie (irepfaoroî) élevée et pavée de marbre, qui 
s’étendait jusqu’au Phare. A l'est, de solides bâtiments 
étaient utilisés comme trésor (ôrjoaupo^uXaxsïov) el comme ves¬ 
tiaire (jïsaT'df'.ov) 2 (pl. 48, 49). 

La porte à un battant (MovoOupov) était, on l’a vu, une des 
entrées du palais. Celte porte et la galerie, qui s’éten¬ 
dait jusqu’au Phare, devaient être le passage resserré et la 
porte à un battant par lesquels, d’après le livre des Céré¬ 
monies, on se rendait de la terrasse du Phare à la Nouvelle- 
Eglise 3 (pl. 43). En construisant cette galerie élevée, Ba¬ 
sile I er réunissait ainsi le Chrysotriclinos et sa terrasse 
aux nouvelles constructions, qui s’élevaient du côté de 
l’Orient. 

Le Tzycanistérion (TÇuxotv.dr^î'.&v ou TÇouxavtsTvîfîov) était un 
stade réservé aux divertissements de la cour, où les princes 
se livraient aux exercices équestres et jouaient à un jeu de 
balle importé de la Perse 4 . Théodose II (4o8-45o) avait 
construit au palais un petit Tzycanistérion 5 . Basile I er le 

1. Theoph. Cont., V, 90, p. 335. 

2. Theoph. Cont., V, 90, p. 336. 

3. V. plus haut, p. 135. 

4. D’après les spécialistes, le mot vient du persan tshu-gan = 
TÇouxavtÇüJ, TÇuxavtÇoo = eXauvEiv ttjv asaîpav = p.£0’ ; .7:xojv a^xtptÇEtv ; cf. So* 
phocles, Gr. Lex., s. v.; Theoph. Cont., V, 86, p. 328. 

5. Preger, Script. Orig. Consi ., t. II, p. 225. D’après Codinus, de Orig ., 
p. 101, les exercices équestres des empereurs avaient lieu à l’Hippodrome 
du palais (ô sv tw r.al&ïiv T 7 c^dôpo(xoç) jusqu’au règne d’Irène P Athénienne. 
Labarte, Palais , p. 131 et Paspatis, ’Ava/.iopx, p. 249, se sont appuyés 
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(pl. 53). Ce bain, le plus grand et le plus beau du palais, 
avoisinait par conséquent la terrasse du Chrysotriclinos 1 . 

Le palais construit par Basile I er formait, comme celui 
de Théophile, un vaste ensemble. Près du Chrysotriclinos, 
il avait complété les anciens appartements en construisant 
le Kénourgion. Mais son désir impérieux de construire 
exigeait de plus grands espaces. A l’est du palais,du côté 
de la mer, s’étendaient des terrains occupés par des mai¬ 
sons particulières qu’il achète et démolit pour construire 
un nouveau stade. Il détruit l’ancien pour élever la Nou¬ 
velle-Église. Il détruit la phialedes Bleus et celle des Verts 
pour y construire un bain et une église 2 . Dans ces vastes 
espaces, il édifie un grand nombre d’églises, d’oratoires et 
de bâtiments. Les uns, comme le Pentacubiculum, servi¬ 
ront de salle d’apparat pour les dîners de gala ; les autres 
seront des appartements ; d’autres seront utilisés comme 
trésor et comme vestiaire. Ces nouveaux édifices, qui se 
dressent au milieu de jardins, serpnt enfin reliés avec 
l’ancien palais par une galerie aboutissant à la terrasse du 
Phare. 


1. V. plus haut, p. 102. 

2. Theoph. Cont., V, 90, p. 336. 



L’ÉGLISE DE SAINT-DÉMÉTRIUS 


Le fils de Basile I er , Léon VI le Sage (886-912), fut un 
moins grand constructeur que son père. Il bâtit cependant 
un oratoire de Sainte-Anne dans les appartements élevés 
par Théophile, au sud de la Triconque 1 2 , et un oratoire de 
Sainte-Barbara, attenant à l’oratoire de Saint-Paul, un 
des édifices de Basile I er2 . Il consacra, en outre, une église 
à saint Démétrius 3 (pi. 37). Chaque année, on célébrait 
au palais une fête en l’honneur du grand martyr. 

Les souverains se rendaient en procession à Saint-Démé- 
trius pour y célébrer l’anniversaire de la consécration de 
l’église 4 . La procession sortait par les portes orientales 

1. Theoph. Cont., III, 43, p. 146, v. plus haut, p. 117. 

2. Theoph, Cont., V, 90, p. 336. La mémoire de sainte Barbara, martyre, 
était célébrée le 4 décembre. Cf. N. Nilles, Kalend. Man., L I, p. 341. A 
Constantinople plusieurs églises lui étaient consacrées ; cf. Synax . cccles. 
ConsL , p, 277, 278 ; Richter, Quellen p. 116-116. 

3. Akakios, Aéovxo; tou Xooou riavu^^pixol (sic) Aoyot, Athènes, 1868, 
p. 137; Bibliot. Nat., ms. gr., i201, fol. 173 v° ; cf. H. Omont, Inuent. som. 
des mss. gr. de la Iiibliol. Nat., t. I, p. 264. Cette église du palais ne doit 
pas être confondue avec d’autres églises de Constantinople consacrées 
à saint Démétrius. L’une d’elles se trouvait au quartier du Deutéron (cf. 
Dmitrievskij, Opisanie , t. I, p. 16, 17 ; Synax. eccles. Const., p. 163, 166). 
Elle fut restaurée par Basile I er en même temps que l’église de Sainte- 
Anne au Deutéron (Theoph. Cont., V, 81, p. 324). Une autre église consa¬ 
crée à saint Démétrius se trouvait sur l’Acropole (cf. Richter, Quellen, 
p. 222 ; Kondakov, Viz. Tserkvi , p. 104, 108; Millingen, Byz. ConsL, p. 189. 
n. 2). 

4. La fête de saint Démétrius était célébrée le 26 octobre dans le raarty- 
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du Chrysotriclinos. Une partie des fonctionnaires et des 
dignitaires venait se placer en face de l’église, sur le côté 
gauche ; d'autres se tenaient à l’est de la terrasse (helia- 
con). Les souverains, avec le patriarche, attendaient au 
propylée de l’église que la cérémonie habituelle fût termi¬ 
née. Puis, le patriarche pénétraitdans le sanctuaire (thysias- 
tirion) et les princes, après avoir passé par le milieu de 
l’église, en sortaient et allaient au tetraseron où ils écou¬ 
taient la lecture de l’Évangile. De là, ils rentraient au 
Chrysotriclinos par le corridor (macrôn) au sud de la salle 
du trône '. 

La veille des Rameaux, le samedi de Lazare, une autre 
cérémonie avait lieu à Saint-Démélrius. L’empereur, se 
tenant près de la porte qui s’ouvrait sur la terrasse (he- 
liacon), devant l’icone en émail de la Mère-de-Dieu, distri¬ 
buait aux dignitaires et aux fonctionnaires, qui entraient 
un à un dans l’église, une gerbe de feuilles de palmier, de 
marjolaine et de fleurs printanières ; à certains, une grande 
croix en argent; à d’autres, une croix plus petite. Puis, par 
une porte de l’église, on pénétrait dans l’église de la Vierge- 
du-Phare, où avait lieu l’office des vêpres 2 . 

Ainsi, l'église de Saint-Démétrius communiquait avec 
la Vierge-du-Phare. Comme celle-ci, elle était précédée 
d’un vestibule s’ouvrant sur la terrasse du Phare. 


rion du saint, au Deutéron (Dmitrievskij, Opisanie , t. I, p. 16, 17 ; Synaxar. 
eccles. Consi ., p. 163, 166). Le livre des Cérémonies ne mentionne pas 
de date. La fête anniversaire de la dédicace de l’église (iyxafvia) (lu 
palais devait être célébrée le même jour ( Cer ., 1, 21, p. 121, 124). 

1. Cer., I, 21, p. 124. Le TeTpxaeoov de Saint-Démétrius, attenant à l’église, 
devait, comme celui du Triconque (v. plus haut, p. 111), avoir trois ab¬ 
sides. Sur le macrôn, v. plus haut, p. 90-91. 

2. Cer., 1, 31, p. 170-171. Les portes orientales en argent, par lesquelles 
sortent les dignitaires pour entrer dans l’église de Saint-Démétrius, sont 
celles du Chrysotriclinos. A la fête anniversaire de la consécration de 
l’église, la procession sortait aussi par les portes orientales du Chryso¬ 
triclinos (cf. Cer., I, 21, p. 124). Au moment où les dignitaires sortaient de 
la salle, du trône, on taisait résonner (gr^aivei), en la frappant avec un 
maillet, la plaque de bois pour annoncer le début de la cérémonie; cf. 
Cer., I, 69, p. 334; Du Cange, Gloss. <jr., s. v. or^xvTpov. 
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Un panégyrique du diacre el référendaire Grégoire, donne 
quelques renseignements précieux sur la structure et l’or¬ 
nementation de l'église 1 . Elle se dressait sur un lieu élevé et 
attirait de loin les regards 2 . Elle avait la forme d’un carré, 
avec quatre colonnes brillantes, aux chapiteaux dorés.‘Les 
voûtes ressemblaient au ciel étoilé. Sur le fond d’or des 
mosaïques, se détachaient des figures de saints, resplendis¬ 
sants comme des astres, autour de l’image du Dieu-homme. 
Cette icône, soutenue par des anges aux ailes déployées, 
brillait, comme un soleil, au milieu de la coupole. Le sol, 
avec ses reflets chatoyants, était semblable aux flots de 
l’Océan, qui coule comme un fleuve autour de la terre 3 . 

Anne Comnène, en racontant la conspiration des frères 
Anémas contre Alexis I er Comnène (i 107), mentionne l’exis¬ 
tence d’une petite chambre ({tec-.Xtxô; xottomsxo?) que les em¬ 
pereurs habitaient alors. Elle était située sur le côté gauche 
de l’église de la Vierge devant laquelle s’étendait l’atrium 
(dfopcov), pavé de marbre. La porte de l’église, qui donnait 
accès à cet atrium, étant constamment ouverte, l’intention 
des conjurés était d’entrer par là dans l’église du Phare, de 
briser les portes de la chambre impériale et de tuer l’empe¬ 
reur 4 . Cette chambre, qui communiquait avec l’église de la 
Vierge, était peut-être l’appendice à trois absides (le tetra- 
seron), où les empereurs se rendaient de l’église de Saint- 
Démétrius pour écouter la lecture de l’Evangile. 

Ainsi, l’église du grand martyr se dressait comme l’église 
delà Vierge-du-Phare,avec laquelle elle communiquait, sur 

1. Cf. Théophile Joannou, Mv7]»i£îa àytoXoYixa, Venise, 1884, p. 54 s. Cet 
enconiion a été publié d’après le cod. Marc. CCCLXII, fol. 213, qui date¬ 
rait, d’après l’éditeur, du onzième siècle ; cf. K. Krumbacher, Gesch. der 
byz. Lill*, p. 176. 

2. /6/d., p. 64. Par les mots vaô; 7T£p/o^ioç Iv -cf tûv paaiXetcuv 7 zepujjr.fi, 
Grégoire indique que l’église s’élevait sur une terrasse. 

3. /6/d., p. 65. 

4. Anne Comnène, A/ex., XII, 6, t. II, p. 160. D’après Anne Comnène, 
beaucoup de gens à cette époque appelaient l'église de la Vierge du 
nom de saint Démétrius. Cette confusion provenait probablement de la 
contiguïté des deux églises. 


10 



140 


LE GHAND PALAIS DE CONSTANTINOPLE 


la terrasse à l’est du ChrysotriclinosElle complétait 
l’ensemble des sanctuaires, élevés par Constantin V et par 
Basile I er près des appartements impériaux. 


1. Labarte, Palais , p. 80, 173, a placé avec raison, sur son plan, Saint- 
Démètrius (pl. II, n° 107) à coté de la Vierge-du-Phare (pl. II, n° 106) ;les 
absides des deux églises sont orientées au sud. Mais, comme la Vierge-du- 
Phare avait son abside à l’est (v. plus haut, p. 106), il est vraisemblable 
que Saint-Démétrius, qui lui était attenant, avait la même orientation. Sur 
le plan de Paspatis, ’Avdxropa, les deux églises (n os 17, 18) ont leur ab¬ 
side à l’est, mais elles sont placées à tort en dehors de la terrasse. 



XVI 


LE PORT ET LE PALAIS DU BOUCOLÉON. LA PORPHYRA. LE MOUCHROUTAS 


Les nouvelles constructions de Basile I er se dressaient 
à l’est du palais, du côté de la mer ; près du rivage, 
s’étendait le stade impérial, le Tzycanistérion. Ce nouveau 
palais était relié par une galerie élevée à la terrasse du 
Phare, d’où l’on pouvait se rendre à la Nouvelle-Eglise et 
au port du palais, le Boucoléon (BouxoXéwv), où était mouillée 
la Hotte impériale L 

C’est à ce port que le roi Amaury I er aborda quand il fut 
reçu par Manuel Comnène, en 1171. Cette entrée était 
réservée aux empereurs. Le roi eut l’insigne honneur de 
fouler les- quais et les escaliers de marbre, avant d’être 
introduit auprès du basileus 1 2 . 

Le palais du Boucoléon, qui avoisinait le port, avait été 


1. Cer ., II, 18, p. 601. Pour se rendre de la terrasse du Phare à la Nou¬ 
velle-Église, on devait descendre l’escalier (xara[3ajtov) et incliner à droite 
pour arriver au narthex de la Nouvelle-Église ; cf. Cer., I, 19, p. 118 ; I, 20, 
p. 120. Labarte, Palais , p. 201, 207, pl. 2, n° 136 et M. Mordtmann, Esquisse 
topogr ., p. 53-54, ont placé le Boucoléon près de Akhor-Kapou, tandis que 
Paspatis, ’Avaxiopa, pl.,1e place dans l’enceinte actuelle du vieux Sérail, 
près de Indjoulou-Kapou ; ce qui est en contradiction avec les textes. 
Le port devait se trouver plus près du palais. M. Millingen, Byz. Cons¬ 
tant., p. 269 s., a placé le Boucoléon dans la petite baie, qui avoisine 
Tchatlady-Kapou. Son argumentation sera renforcée lorsqu’on aura un 
relevé complet des substructions de briques, qui subsistent près de la 
voie ferrée. M. Mordtmann identifie ces ruines avec les péridromes de Mar- 
cien. Mais ces derniers devaient se trouver plus près de l’Hippodrome. 

2. Guillaume de Tyr, Hist., XX, 23, p. 983. 
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construit par Théodose II ( 4 o 8 ~ 45 o) au-dessus du mur ma¬ 
ritime Il était décoré de statues d’animaux et d’un groupe 
représentant un lion terrassant un bœuf 1 2 3 . Nicéphore Pho- 
cas s’y fit construire un appartement avec une cour, ornée 
d’une phiale en porphyre ' 1 . Et c’est ici que Jean Tzimiscès 
et ses conjurés abordèrent, dans la nuit du 10 décembre 969, 
pour assassiner Nicéphore Phocas 4 . Ainsi le palais de 
Théodosell futagrandi et fut habité par certains empereurs. 
Alexis I er Comnène, après avoir pénétré à Constantinople 
avec ses troupes pour détrôner Nicéphore Botaniate (1081), 
vint s’y installer. Anne Comnène y signale un palais infé¬ 
rieur et un palais supérieur 5 . Le Boucoléon existait encore 
en 1204 6 * . 

D’un autre monument, de la Porphyra(-r ( Ilopcpûpa), on avait 
aussi vue sur la mer et sur le port. C’était un édifice carré, se 
terminant en pyramide, dont le sol était pavé de marbre et 
les murs revêtus de plaques en porphyre rouge, tachetées 
de blanc 8 . C’est là que, suivant une coutume ancienne, les 
impératrices mirent au monde les princes,qui prirent le nom 
de Porphyrogénètes 9 . D’après Anne Comnène, au douzième 
siècle, la Porphyra existait depuis longtemps. Constantin VI 
qui y vit le jour, y eut aussi, par une cruelle ironie du sort, 
les yeux crevés, en 797 i0 . 

L’auteur anonyme, qui décrit le palais de Théophile, 


1. Preger, Scripl. Orig. Consi ., t. II, p. 256; cf. Du Cange, Const. Christ ., 
lib. II, p. 119-120; Labarte, Palais , p. 210 s. 

2. Theoph. Cont., VI, 15, p. 447; Zonaras, XVI, 28, t, IV, p. 90; Anne 
Comnène, Alex., III, 1, t. I, p. 95. Ce groupe se trouvait au-dessous de 
trois fenêtres décorées de lions et faisant partie d une ancienne construc¬ 
tion, disparue aujourd’hui, près de Tchatlady-Kapou ; cf. Millingen, Byz. 
Consl ., p. 271 s., 274 s., 280 s. 

3. Nicet. Chon., De Man. Coran., III, 4, p. 149. 

4. Léo Diac., Uist ., V, 7, p. 87. Depuis cet événement tragique, une garde 
fut placée au Boucoléon pour empêcher les navires d’aborder pendant la 
nuit. Cf. Nicet. Chon., ibid ., IV, 2, p. 169-170. 

5. Anne Comnène, Alex., III, 1, t. I, p. 95. 

6. Cf. Richter, Quellen, p. 311-312. 

8. Anne Comnène, Alex., VII, 2, t. I, p. 229-230. 

9. Ibid., VI, 8, t. I, p. 202. 

10. Cedrenus, t. II, p. 27. 
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mentionne aussi la Porphyra, ainsi appelée parce que, sui¬ 
vant une coutume ancienne, la souveraine y distribuait la 
pourpre (ojjî) aux grandes dames, au moment de la fête des 
Broumalia. Deux chambres d'un triclinos construit par 
Théophile, au sud du Triconque, se trouvaient du côté de 
la Porphyra 1 . Ce dernier édifice avoisinait donc les cons¬ 
tructions de Théophile. D’après Anne Comnène, on avait 
vue de la Porphyra sur la mer et sur le port. C’était peut- 
être un seul et même édifice. Il semble cependant qu’il y 
ait eu à la cour deux chambres de pourpre, l’une près du 
palais de Théophile ; l’autre, du côté de la mer, servant de 
demeure aux impératrices, au moment de leurs couches 2 . 

Un autre monument, qui n’est pas mentionné non plus 
dans le livre des Cérémonies et dont la situation et l’époque 
d’apparition ne sont pas déterminées avec exactitude, se 
dressait à l’ouest du Chrysotriclinos. Le Mouchroutas 
(Mou/pouta?), d’après Nicolas Mesaritis, qui, au début du 
treizième siècle, en a donné une trop brève description, 
était un édifice merveilleux. L’escalier, dont les marches 
étaient en briques, piètre et marbre, était décoré de den¬ 
telures. Le bleu, le blanc et le vert y alternaient avec la 
pourpre des coquillages formant des croix. Le toit se 
composait de coupoles (■f ii a:5<pi«pta) avec pendentifs à stalac¬ 
tites. La richesse des couleurs, l’or qui y était semé, 
les faisaient ressembler à des arcs-en-ciel et le spectateur 
était séduit par la combinaison harmonieuse des lignes 
et des couleurs 3 . 

Cet édifice avec ses coupoles coniques, ses pendentifs 
à stalactites, devait présenter beaucoup d’analogie avec les 

1. Theoph. Cont., 11F, 44, p. 147. 

2. D'après Luitprand, Antapod ., J, 7, Mon . Germ. Hist ., Script., t. III. 
p. 276, la Porphyra, où naquirent les Porphyrogénètes, aurait été cons¬ 
truite par Constantin. Mais cette attribution est peu fondée. 

3. Heisenberg, Nicol. Mesar ., p. 44-45, 62. Le mot Mouchroutas vient, 
d’après les spécialistes, de l’arabe inachrouta, cône. Par les cavités et les 
saillies des coins des coupoles (ai tojv ytovtwv etaoyat ts xal eÇoyat) Me¬ 
saritis désigne les pendentifs à stalactites. 
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monuments seldjoukides. On l’appelait la maison persane 
(rUpstxè; Sôiaoî) et l’on sait que l’art seldjoukide eut à scs 
débuts un caractère persan très accentué. Les architectes 
grecs, qui édifièrent plusieurs édifices des sultans de Ko- 
nieh, importèrent sans doute dans la capitale ces nouvelles 
formes architecturales, qui plurent aux empereurs de Cons¬ 
tantinople toujours avides de nouveautés. C’est probable¬ 
ment à la fin du onzième siècle, époque à laquelle l’empire 
des Seldjoukides avait atteint son apogée 1 , que le Mou- 
chroutas fut construit au palais, à l’ouest de cette salle du 
trône, dont la vaste coupole devait former un curieux con¬ 
traste avec les coupoles élancées de l’édifice persan. 

1. Cf. H. Saladin, Manuel d'art musulman. L’architecture, Paris, 1907, 
p. 437 438, 445 s. 


% 
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Après le règne de Basile I er , la demeure des empereurs de 
Constantinople s’étend jusqu’à la mer qui forme, à l’est, la 
limite naturelle du palais. 

De ce côté, se trouvaient le port de Boucoléon etune autre 
entrée, celle du Tzycanistérion, par où passaient les empe¬ 
reurs quand ils sortaient à cheval. Du côté sud, le long de 
l’Hippodrome, s’étendait aussi la galerie de Marcien, à l’ex¬ 
trémité de laquelle se dressait, comme une tour, l’église 
de Saint-Pierre 1 . On peut remarquer que vers l'extrémité 
de l’Hippodrome, les pentes sont assez rapides. L’empe¬ 
reur Marcien construisit sans doute cette galerie élevée 
pour relier la partie sud du palais au Boucoléon 2 . Par 
cette galerie, on pouvait aussi gagner le palais d’Hormis- 
das, la maison que Justinien habita avant de monter sur 
le trône 3 . 

Du côté nord, s’ouvre, sur la place de l’Augustéon, la 
Chalcé, la porte d’honneur du palais. A l’ouest, s’étend 
l’Hippodrome qui communique avec le palais par plu¬ 
sieurs issues. La première est l’escalier en colimaçon 

1. V. plus haut, p. 139. 

2. Marcien avait agrandi le palais du Boucoléon, en y ajoutant un tri- 
clinos d’or; cf. Preger, Script. Orig. Const t. II, p. 256. 

3. Procope, de Aed., I, 4, p. 186; cf. Millingen, Byz . Const., p. 277 s. 
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qui fait communiquer le palais de Daphné avec la tri¬ 
bune du Cirque. Plus loin, les Skyla mettent en communi¬ 
cation l’Hippodrome avec le Justinianos, le Lausiacos et 
le Ghrysotriclinos. De ce côté s’ouvraient d’autres en¬ 
trées. 

De l’Abside, on pouvait, en effet, se rendre au Cirque sans 
passer par l’escalier en colimaçon ni par les Skyla. Ainsi, 
après avoir été reçus à la Magnaure, les ambassadeurs • 
sarrasins gagnèrent l’Augusteus, où ils attendirent que l’em¬ 
pereur fût rentré au palais. Puis, ils se rendirent au tricli- 
nos de Justinien, où ils reçurent les présents du basileus. 
Pour gagner de l’Augusteus le Justinianos, ils traversèrent 
les passages de l’Augusteus et l’Abside, d’où ils entrèrent à 
l’Hippodrome. Du Cirque, ils pénétrèrent ensuite par les 
Skyla au Justinianos 1 . Ainsi, de l’Abside, on pouvait gagner 
l’Hippodrome et cette sortie se trouvait entre le palais de 
Daphné et les Skyla. 

C’est probablement cette môme porte qui faisait commu¬ 
niquer l’Hippodrome avec un local sur lequel, on est mal 
renseigné, la Thermastra (©sfaâsTpa) (pl. 3o). 

Le patrice, après sa promotion au Chrysotriclinos, se ren¬ 
dait par les Skyla à l’Hippodrome, où il allait allumer des 
cierges et prier dans l’église de Saint-Etienne. D’ici, il repas¬ 
sait par l’Hippodrome pour entrer à la Thermastra 2 . Ce local 

1. Cer., II, 15, p. 584. Pour la circonstance, les passages de l'Augus- 
teus à l’Abside avaient été décorés de tentures brodées ; de même l’Hip¬ 
podrome avait été orné d’étofTes pourprées (pXarc/a) et de tentures impé¬ 
riales ; cf. Cer., II, 15, p. 573. Après la réception, les Sarrasins passèrent 
de nouveau par le Justinianos, les Skyla, l’Hippodrome et l’Abside (Cer., 
II, 15, p. 588). Le même trajet fut suivi par la princesse Olga qui, de 
l’Augusteus et de l’Abside, se rendit à l’Hippodrome pour entrer par les 
Skyla ( Cer ., II, 15, p. 595). Les passages de l’Augusteus sont mentionnés 
ici après l’Hippodrome ; en réalité, ils faisaient communiquer l’Augus¬ 
teus avec l’Abside. Le texte est probablement ici corrompu. Sur ces pas¬ 
sages v. plus haut, p. 56 n. 6,121 n. 2. 

2. Cer., I, 48, p. 249-250. De la Thermastra, le patrice allait ensuite au 
Consistoire. Il a peut-être suivi, mais en sens inverse, le même trajet, que les 
Sarrasins qui, du Consistoire, ont passé par l’Onopodion, le portique de 
l’Augusteus, l’Augusteus, les passages de l’Augusteus à l’Abside pour se 
rendre d’ici à l’Hippodrome (cf. Cer., II, 15, p. 584). 
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était une sortie du palais' distincte de la sortie des Skyla. 
Certains \fonctionnaires étaient promus, soit ici, soit à 
l’hémicycle des Skyla 2 . Comme l’Abside, c’était un lieu 
où se réunissaient les dignitaires et les fonctionnaires pour 
attendre le basileus, lorsqu’il se rendait au palais de 
Daphné par le Triconque et l’Abside 3 . De la Thermastra, 
en effet, on avait accès à la phiale du Triconque 4 . 

Une porte faisait aussi communiquer la Thermastra avec 
le Lausiacos" 1 , d’où l’on descendait dans la Thermastra". 

1. Cer., II, 18, p. 601. 

2. Cer.,, I, 57, p. 273. Les symponi et les logothètes étaient promus soit 
à l’hémicycle des Skyla, soit à la Thermastra ; de même le questeur, le 
cTeuterevon et l’antigrapheus (Cer., I, 54, p. 269 ; I, 56, p. 272 ; I, 58, 
p. 274). 

3. Cer., I, 68, p. 303-303. 

4. Après une réception dans la phiale, les assistants sortent par la 
Thermastra. C’est par là aussi qu’ils pénètrent dans la phiale (Cer., II, 18, 

p. 601,602). 

5. Cer., I, 70, p. 340 : 7j Etgayoua/) a;:ô ttJç ©îptxàaTpaç Et; xo Aaujtaxov. 

6. Sous Michel III, une tempête de neige ayant rendu la phiale du Tri¬ 
conque inaccessible, tous les assistants se réunirent au Lausiacos; cer¬ 
tains d’entre eux descendirent ensuite dans la Thermastra (Cer., II, 18, 
p. 605-606). D’après un texte (Cer., I, 64, p. 289), l’empereur, après la ré¬ 
ception dans la phiale des Verts, rentrait par le Justinianos et le Lau¬ 
siacos au Chrysotriclinos, où il attendait le moment de la réception qui 
allait avoir lieu dans la phiale des Bleus. Le moment venu, un fonction¬ 
naire (ôttjç xaiaTtacrsoj;) donnait l’ordre aux personnages qui devaient 
assister à la cérémonie de se rendre à l’heliacon, pour se tenir sur le 
passage de l’empereur, quand il sortirait du Chrysotriclinos. Les fonc¬ 
tionnaires et les dignitaires passent alors par la Thermastra, gravissent 
des marches (YpaÔTjXia), entrent par la porte du Diétarikion, passent par 
la caniara devant le Panthéon et sortent par le monothyron sur la ter¬ 
rasse à l'est du Chrysotriclinos. Ces personnages réunis au Lausiacos 
passaient par la Thermastra, quand ils en avaient reçu l'ordre. L'ex¬ 
pression ôfôcoai {jL£iaaTaai{i.ov indique l’ordre transmis par le fonctionnaire 
aux personnages, de quitter le lieu où ils se trouvent réunis pour se 
rendre ailleurs (Cer., I, 32, p. 174 ; I, 35, p. 180; I, 19, p. 116; I, 20, p. 119 ; 
II, 13, p. 559. On employait aussi l’expression Yivîxat transfert Cer., II, 
51, p. 699). De la Thermastra, les fonctionnaires et les dignitaires ont 
monté des marches, et sont entrés par la porte du Diétarikion pour 
passer par la camara devant le Panthéon, située sur le coté nord de la 
salle du trône. Ils ne sont donc pas entrés dans le Chrysotriclinos, où se 
trouvait l’empereur ; mais, du Lausiacos, ils ont gagné la Thermastra. 
Pour se rendre d’ici à la niche du Panthéon, ils ont peut-être passé sous 
le Lausiacos et ont gravi un escalier qui donnait accès au Diétarikion. 

La Thermastra aurait donc communiqué avec le Diétarikion par un 
passage souterrain et un escalier. Les personnages ont pu suivre aussi 
un autre itinéraire, en passant de la Thermastra auTriconque pour gagner 
le Diétarikion, le Panthéon et la terrasse à l’est du Chrysotriclinos. 
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Celle-ci n’était donc pas au même niveau que le Lau- 
siacos. 

La Thermastra 1 était probablement un hypocauste, la 
fournaise d’un des bains du palais. Près de l’Abside, qui 
avoisinait le Triconque, Théoctiste, au milieu du neuvième 
siècle, s’était fait construire un bain 2 . Cette fournaise avait 
peut-être aussi donné son nom à une salle où certains fonc¬ 
tionnaires étaient promus et à la sortie qui, entre Daphné 
et les Skyla, faisait communiquer le palais avec l’Hippo¬ 
drome 3 . 

La porte d’ivoire (■»] il eçamw)) était encore une des entrées 
de la demeure impériale 4 . Chaque matin elle était ouverte 5 . 
Sa situation est difficile à déterminer; mais les textes 
paraissent indiquer qu’elle donnait accès au Lausiacos fi . 


1. (X Estienne, s. v. ; Sophocles, Gr. Lex ., s. v. 

2. V. plus haut, p. 121. 

3. Labarle, Palais , p. 82 s., 134 s., 182 s., place la Thermastra au-des¬ 
sous des galeries de Daphné (pl. II, n° 44). D’après lui, elle aurait com¬ 
muniqué avec l’Hippodrome du palais (n° 42), et avec le triclinos de Jus¬ 
tinien (n° 109). Mais, comme on le verra plus loin, cet Hippodrome du 
palais n’existait pas. Quant à la communication qu’il établit entre la 
Thermastra et le Justinianos, elle est hypothétique,car les dignitaires et 
les fonctionnaires, d’après le texte,Cer., I, 64, p. 289, ne se trouvaient pas 
au Justinianos, mais au Lausiacos. Aucun texte n’indique que du triclinos 
de Justinien on descendait dans la Thermastra. Paspatis, 'Avaxropa, 
p. 216, place, comme Labarte, la Thermastra près de l’Hippodrome du 
palais. Bjeljaev, Byzanlina , I, p. 59, suppose, avec Labarte, l’existence 
d’une porte entre le Justinianos et la Thermastra ; mais il a reconnu la 
communication entre la Thermastra et le Lausiacos (ibid., p. 50). 

4. Cer., I, 31, p. 171; II, 18, p. 600, 602. La porte d’ivoire est indiquée 
dans ces textes comme une porte d’entrée et de sortie. Mais son empla¬ 
cement n’est pas déterminé. 

5. Cer., II, 1, p. 518. 

6. Le trajet suivi par les fonctionnaires qui allaient ouvrir la porte 
d'ivoire n’est pas décrit. Quand elle était ouverte, certains fonction¬ 
naires montaient par un escalier en colimaçon (xo/Xtaç), puis des¬ 
cendaient par un autre escalier en spirale, qui aboutissait à une porte 
brillante (yavioTT) ttjXtj) donnant accès au Lausiacos (Cer., II, 1, p. 518). 
Ainsi, de la porte d’ivoire, il fallait monter un escalier, puis en descendre 
un autre, avant d’arriver au Lausiacos. D’après un autre texte, Cer., II, 18, 
p. 600, les mômes fonctionnaires, après être entrés par la porte d’ivoire, 
allaient s’asseoir à leur place, puis descendaient pour entrer dans la 
phiale du Triconque. C’est peut-être le même trajet qui est décrit ici. 
Les fonctionnaires auraient gagné le Lausiacos où ils se seraient assis 
et de là, ils seraient descendus, peut-être par la Thermastra, dans la phiale 
du Triconque. 
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De l'église de la Vierge-du-Phare ou de la salle à manger 
(aristeterion) du Chrysotriclinos, on pouvait aussi sortir 
du palais par la porte d’ivoire 1 . C’est par là qu’en 820, 
les assassins de l’empereur Léon l’Arménien pénétrèrent 
avec les clercs, qui se rendaient au service matinal d'ans 
l’église de la Vierge-du-Phare, où le basileus allait succom¬ 
ber 2 . Mais ces données ne permettent pas une localisation 
précise. Il demeure certain que, par la porte d’ivoire, on 
pouvait se rendre au Lausiacos, par conséquent au Chryso¬ 
triclinos et à la Vierge-du-Phare. Comme la Thermastra 
communiquait avec le Lausiacos et avec l’Hippodrome, on 
serait tenté de rechercher la porte d’ivoire du côté du 
Cirque 3 . 

Ainsi, entre le palais de Daphné et les Skyla, il existait 
une entrée, qui faisait communiquer le Cirque avec la Ther¬ 
mastra, l’Abside et le Lausiacos. Cette porte était peut-être 
la porte d’ivoire. 

Enfin, de l’Hippodrome, on avait accès à Daphné, mais 


1. Cer., I, 31, p. 171; II, 18, p. 602. 

2. Genesius, I, p. 24; Theoph. Cont., I, 25, p. 38; Cedrenus, t. II, 
p. 66; Nicet. Paphlag., Vila S. Ignat., dans Migne, P. G., t. CV, col. 493. 
Labarle, Palais , p. 122 et Bjeljaev, Byzantina, I, p. 123, prétendent à tort 
qu'il est question de l’église du Seigneur. D'après Cinname, VII, 2,p. 297, 
il y avait au palais une prison appelée éléphantine. Elle est aussi men¬ 
tionnée par Cedrenus, t. II, p. 595, et par Anne Comnène, Alex., XIV, 9, 
t. II, p. 263. Cette prison (eXg^pavxivr) ypovpd) se trouvait, peut-être, près de 
la porte d’ivoire (IXstpavxtvr, rcuXrj ; Genesius, I, p. 24). 

3. Labarte, Palais , p. 132-133, place la porte d’ivoire (pl. II, n° 43) à 
l'extrémité de ce qu’il appelle Hippodrome du palais (n° 42). Il s’appuie 
sur le texte, Cer., II, 18, p. 600, sans remarquer que ce texte ne fait 
pas suite à ce qui précède, le manuscrit présentant ici une lacune. Dans 
le texte qui précède, Cer., II, 16, p. 598-599, 1. 21, il est question d'une 
réunion de fonctionnaires à l’IIippodrome, et non pas à l’Hippodrome 
du palais, cf. Bjeljaev, Bgzanlina , I, p. 49, n. 1. Paspatis, 'Avxxxopa, 
p. 217, reproduit l'erreur de Labarte. Bjeljaev, op. cil p. 49-50, a iden¬ 
tifié la porte d’ivoire avec les portes d’ivoire, mentionnées dans le 
texte, Cer., I, 93, p. 428. Lors de la proclamation de Justin I er , c’est à ces 
portes que les partisans des candidats à l’empire allèrent frapper, deman¬ 
dant aux cubiculaires les insignes impériaux. L’identification ne paraît 
pas vraisemblable. Ces portes d’ivoire se trouvaient probablement au 
palais de Daphné. La porte d’ivoire donnait, au contraire, accès à des 
monuments, qui, comme le Lausiacos, sont postérieurs au sixième 
siècle. 
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sans passer par l’escalier en colimaçon par lequel on mon¬ 
tait du palais de Daphné au Cathisma. Ainsi, l’empereur 
Théophile, lors de sa rentrée triomphale au palais, passa 
sous le Cathisma pour pénétrer à Daphné 1 . 

Cette porte, qui faisait communiquer l’Hippodrome avec 
Daphné, était probablement la porte Caréa (Kapéa), signalée 
par Nicolas Mesaritis, comme donnant accès de l’Hippo¬ 
drome au palais. Elle était située au-dessous du Cathisma 2 . 
Mesaritis l’a distinguée de la porte qui faisait communi¬ 
quer l’Hippodrome avec les Skyla. Il signale entre l’Hippo¬ 
drome et les Skyla une tour (iwpyoEiapi;) appelée Kevrr,vstptov, au 
bas de laquelle se trouvaient des portes. Cette tour com¬ 
muniquait avec les Skyla par une porte de bronze. Près de là, 
se trouvait aussi une écurie (tiritosTâOjüov) 3 (pl. 20), où étaient 
remisés les chevaux des empereurs quand ils rentraient par 
les Skyla. C’est ici que Théophile, en rentrant au palais, 
descendit de cheval 4 . 


1. Cer., App. ad lib., I, p. 507. 

2. Heisenberg, Nie. Mes., p. 24. Le palais, situé au-dessus de la 
porte Caréa (ra u^£pavw>ua(xeva xfjç Kaoéa; paafteia), et où les souverains, 
assis sur le trône, président aux courses, est le palais du Cathisma. 
C’est par cette porte que la foule pénétra au palais, en 1165, lors de 
la déposition d’Andronic I er ; cf. Nicétas Chon., de Andr. Comn., II, 
11, p. 452. M. Heisenberg, op. cil. t p. 02, 03, pense que la porte Caréa 
donnait accès de rHippodrome aux Skyla, en identifiant le lieu où les 
empereurs assistaient aux courses avec la terrasse que Labarte a placée 
à l’extrémité du triclinos de Justinien. Mais on a vu (v. plus haut, p. 103, n.3) 
que cette terrasse dominait la phiale des Verts et non pas l*Hippodrome. 

3. Heisenberg,'Mc. Mes., p. 27-28. Mesaritis se trouve dans rHippo¬ 
drome et se rend au triclinos de Justinien; il entre par les portes delà 
tour et, par la porte de bronze, pénètre dans les Skyla, puis entre au Justi- 
nianos. La tour du Kentinarion est aussi mentionnée par Nicétas Chô¬ 
mâtes. C’est de cette tour qu’Andronic I er lançait des traits, en 1185, sur la 
foule qui assiégeait le palais (Nicét. Chon., loc. cil., p. 451). M. Heisen¬ 
berg, op. cil., p. 04, place l’écurie près de l’Hippodrome du palais, que 
Labarte et Paspatis ont imaginé près du triclinos de Justinien (v. plus 
haut, p. 140, n. 5). La situation de l’écurie impériale près du triclinos de 
Justinien est confirmée par le récit de Mesaritis. Après un combat,qui eut 
lieu au Mouchroutas entre les partisans de Jean et les soldats de l’em¬ 
pereur, l’usurpateur s’enfuit du Mouchroutas, qui se trouvait à l’ouest 
du Chrysotriclinos. Les soldats s’élancent ù sa poursuite dans l’escalier 
qui conduit à l’écurie où Jean s’était caché. Quand il est pris, il est con¬ 
duit au triclinos de Justinien ; cf. Heisenberg, op. cil., p. 45-40. 

4. Cer., App. ad lib., I, p. 507. L’Hippodrome était aussi une des-soi- 
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La partie de l’Hippodrome, qui avoisinait les Skyla, por¬ 
tait le nom d'Hippodrome couvert (axewaa-roç Ticw>8po[ioç), par 
opposition à une autre partie du Cirque, appelée Hippo¬ 
drome non couvert 'IirzôSsojAo;). Ainsi, Théophile, 

venant de la Chalcé, suit les passages de l’Achilleus, longe 
les bains de Zeuxippe, entre à lTlippodrome découvert, 
passe sous le Cathisma et descend par Daphné dans l’Hippo¬ 
drome couvert, d’où il entre par les Skyla au palais L Après 
avoir passé sous le Cathisma, au nord du Cirque, Théo¬ 
phile est entré à Daphné, probablement par la porte Caréa, 
puis est ressorti dans l’Hippodrome couvert. La raison de 
celte appellation n’apparaît pas 2 . On peut remarquer cepen¬ 
dant que les fonctionnaires et les dignitaires se réunissaient 
parfois à l’Hippodrome,avant d’entrer au palais par les Skyla 
et le Justinianos 3 . La partie de lTlippodrome où ils se réu- 


lies où les empereurs montaient à cheval pour se rendre en procession 
dans les églises (Cer., II, 13, p. 557). On peut donc penser que l’écurie, 
signalée par Nicolas Mesaritis près des Skyla, existait auparavant. 

1. Cer., App. ad lib., 1, p. 507. 

2. Théophane, t. I, p. 493, mentionne aussi lTlippodrome couvert, mais 
n indique pas sa situation. Dans le texte du livre des Cérémonies ( ibid ., 
p. 507), les deux parties de l’Hippodrome sont nettement opposées. Théo¬ 
phile, après avoir longé les thermes de Zeuxippe, entre dans l’Hippodrome 
non couvert, et passe sous le Cathisma. Comme il vient de la Chalcé, il a 
passé près du Zeuxippe et est entré à l llippodrome par le coté nord. Le 
Cathisma, sous lequel il passe pour entrer ensuite à Daphné, se trouvait 
de ce côté. Buondelmonti a vu encore, au quinzième siècle, vingt-quatre 
colonnes en tête de l Hippodrome, au-dessus desquelles prenaient autrefois 
place l’empereur et les grands dignitaires (cf. Description des lies de l'ar¬ 
chipel , éd. Legrand, Paris, 1897, p. 80). Par Hippodrome non couvert, on 
devait donc désigner la partie nord du cirque. Bjeljaev, Dyzanlina, I, 
p. 79-80, entend par Hippodrome non couvert la partie située entre le 
Zeuxippe et le Cathisma. Mais il semble peu probable qu'au nord du 
Cathisma, il y ait eu un espace assez grand pour justifier cette appella¬ 
tion. Cet espace au nord du Cathisma était limité par la rue centrale, 
la Mésè (v. plus haut, p. 15). 

3. Cer., I, 19, p. 114 ; I, 32, p. 171 ; I, 47, p. 230. Certains fonctionnaires 
avaient leurs sièges à l’Hippodrome, comme dans les salles du palais 
(Ger., I, 29, p. 161 ; I, 97, p. 442 ; II, 10, p. 598-599). Labarte, Palais , p. 131, 
a constaté avec raison que l’expression ô xotroj oxsTiacTÔç 'I^^dôpopo; (Cer., 
p. 507), indique que l’Hippodrome couvert était au delà de' Daphné. 
D’après lui, l’Hippodrome couvert aurait été situé à l'intérieur du palais. 
Mais le mot xaxo> indique simplement que cette partie de lTlippodrome 
était plus basse, non seulement par rapport au palais de Daphné, mais 
aussi par rapport au Cathisma et à la partie de l’Hippodrome non cou- 
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nissaient pouvait être couverte. Quoi qu’il en soit, le palais 
avait, du côté de l’Hippodrome, au moins quatre issues. 

Vers l’extrémité du Cirque, s’ouvrait la porte des Skyla. 
Entre les Skyla et le palais de Daphné, une entrée, peut- 
être la porte d'ivoire, donnait accès à la Thermastra, à 
l’Abside et au Lausiacos. Le palais de Daphné avait lui- 
même deux sorties : l’une, l’escalier en colimaçon condui 
sait à la tribune du Cirque, l’autre, probablement la porte 
Caréa, était de plain-pied avec l’Hippodrome. 

Les autres parties du palais avaient aussi des issues. 

L’une d’elles était la porte du Spatharikion (iwXviToÜSTraQa- 
six(ou), qui avoisinait le local affecté aux spathaires impé¬ 
riaux 1 . Le cortège de l’empereur se réunissait à cette porte 


vert que Théophile vient de traverser. Pour justifier l’existence de cet 
Hippodrome couvert, qui aurait été situé près du Justinianos et des 
Skyla (pl. Il, n° 42), Labarte prétend que dans les textes le mot 
f l 7 :^o 8 po[xi'o; (sic) désigne cet Hippodrome du palais, tandis que par 
f l 7 :“o 8 po{xo; on entendait le cirque des courses, le grand Hippodrome. 
Par tô f I^ro8po(iiov, qui est l’équivalent de 'Ircrcdopoao;, on entendait soit 
l’Hippodrome lui-méme, soit la course qui y était donnée. Ainsi,par Hippo- 
dromion, on désigne le Cirque, dans certains passages (Cer., Il, 20 , p. 612 ; 
II, 20 , p. 613, 615) ; dans d’autres,la course elle-même(Cer., II, 2J,p.615 ; 1,68, 
p. 309 ; II, 15, p. 588). On trouve chez d’autres auteurs des emplois sem¬ 
blables ; cf. Procope, de Bello Pers., II, 12 , t. I, p. 206 ; Théophane, t. II, 
p. 650. De même par xô f Ix: 7 ïixdv, on désignait l’Hippodrome (Cer., 1,70, p.341, 
342, 346) et la course qui y avait lieu (Cer., I, 69, p. 327, 329; I, 70, p. 340, 341 ; 
I, 71, p. 353; I, 72, p. 360). Cf. Théophane, t. II,p. 751. Ainsi l’Hippodrome est 
désigné indifféremment par les mots c l 7 : 7 :dàpofjio;, T^o^oopiov ou T^ixov. 
La supposition de Labarte, d’après laquelle le mot Ilippodromion désigne¬ 
rait un Hippodrome spécial, n’est pas fondée. Paspatis, ’Avdxxopa, p. 249-251, 
indique à l’intérieur du palais deux Hippodromes, l’Hippodrome non 
couvert et l’Hippodrome couvert, qui occupent sur son plan une place 
analogue à celle que Labarte avait assignée à son Hippodrome du palais. 
Dans l’Hippodrome non couvert, il indique, sur son plan (n° 40), un 
Gathisma, comme dans le grand Hippodrome. En plaçant l’Augustéon 
entre le palais et le grand Hippodrome, Paspatis, pour expliquer le trajet 
suivi par l’empereur Théophile, était obligé de placer l’Hippodrome non 
couvert au palais et d’v inventer un Cathisma. Il constate avec raison 
que Constantin Porphyrogénète n’a jamais décrit les jeux qui s’y don¬ 
naient; cf. Bjeljaev, Byzantina , I, p. 70 s. Il existait un Hippodrome au 
palais, mais différent de ceux imaginés par Labarte et Paspatis; c’était 
le Tzycanistérion (v. plus haut, p. 140). 

1 . Les spathaires impériaux (paatXtxoi a^iQàpiot) attachés à la personne 
de l’empereur, portaient ses armes pendant les processions (Cer., I, 1, 
p. 7, 10). 
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lorsque le basileus se rendait à la Magnaure et à Sainte- 
Sophie 1 . Le jeudi après Pâques, après le festin donné par 
l’empereur au Chrysotriclinos, le patriarche, ayant pris 
congé du basileus, était accompagné jusqu’à la porte du 
Spatharikion 2 . Ainsi, du Chrysotriclinos, on sortait par 
cette porte pour aller à la Magnaure et à Sainte-Sophie. 
De la salle du trône, on pouvait gagner la Magnaure directe¬ 
ment, sans passer par le Triconque et les passages du 
Seigneur. Cette sortie devait se trouver sur le côté nord 
du Chrysotriclinos 3 . 

Comme le Spatharikion, le Cavallarios (KaflaXXoîptoî) était 
une des entrées avoisinant probablement une des écuries 
du palais. Aux grandes fêtes, certains fonctionnaires se 
réunissaient au Cavallarios et, quand le palais était ouvert, 
ils entraient au Panthéon 4 . Les empereurs sortaient aussi 
par là quand ils se rendaient à cheval dans les églises 5 6 . 
Enfin, suivant une ancienne coutume, quand un prince 
naissait au palais, l’empereur recevait les sénateurs au 
triclinos de Justinien, puis on se rendait au Cavallarios, 
pour aller en procession à Sainte-Sophie 0 . Ainsi du Caval¬ 
larios comme du Spatharikion, on pouvait se rendre à la 
Grande-Église 7 . 


1. Cer., ï, 22, p. 125; I, 28, p. 157. 

2. Cer., I, 14, p. 96. 

3. Labarte, Palais , p. 68-69, 122-223; Paspatis, ’Avaxxopa, p. 194-195, et 
Bjeljaev, Bijzantina , II, p. 238, ont placé la porte du Spatharikion entre 
le Triconque et l’église du Seigneur. Mais cette sortie est déjà connue 
sous le nom de passages du Seigneur. Jamais l'empereur ne passait par 
cette porte lorsqu'il allait du Chrysotriclinos à l’église du Seigneur. La 
porte du Spatharikion livrait passage à l’empereur lorsqu’il allait direc¬ 
tement du palais à la Magnaure. Le local affecté aux spathaires doit être 
rapproché du Chrysotriclinos. Il avoisinait sans doute le Diétarikion qui 
était, lui aussi, proche de la salle du trône. 

4. Cer., 1,1, p. 6. 

5. Cer ., II, 13, p. 557. 

6. Cer., II, 21, p. 616. Le corps de l’empereur était transporté aussi par 
le Cavallarios pour être exposé ensuite au triclinos des Dix-neuf lits 
(Cer., I, 60, p. 275). 

7. Labarte, Palais , p. 86, a placé le Cavallarios (pl. II, n° 120) à l’est de 
la place de l’Augustéon. Il doit être rapproché du Chrysotriclinos, car le 
trajet suivi par le corps de l’empereur, transporté, des appartements au 
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Ces deux dernières entrées s’ouvraient sans doute sur le 
côté nord du Chrysotriclinos, mais elles n’étaient pas des 
portes d'honneur comparables à la Clialcé. C'étaient sans 
doute, comme la porte du Tzycanistérion, des portes de 
service. Les deux entrées principales du palais étaient la 
Clialcé, qui s’ouvrait sur la place de l'Augustéon, et les 
Skyla, qui communiquaient avec l'Hippodrome. Enfin, le 
port du Bqucoléon formait l’entrée maritime de la demeure 
impériale. 


sud de la salle du trône, au triclinos des Dix-neuf lits, serait difficilement 
explicable. 



LES ASPECTS DU PALAIS 


Le palais de Constantinople formait un ensemble compli¬ 
qué d’édifices, de cours, d’escaliers, de portes et de galeries, 
couvrant une vaste superficie. Cette immense demeure ne 
fut pas construite, on l’a vu. par un seul homme, suivant un 
plan logique et préconçu. Comme le Kremlin de Moscou, 
le vieux sérail des sultans de Constantinople, ou le palais 
de Pékin, le palais de Constantinople présentait un ensemble 
un peu incohérent. Si l’ordonnance de certaines parties 
lions échappe, il en est d’autres qui semblent avoir été 
construites suivant un principe assez rigoureux de symé¬ 
trie. La comparaison avec d’autres édifices peut aider à 
ressaisir le plan de certains quartiers, formés de monu¬ 
ments élevés à la môme époque. La comparaison de la 
partie la plus ancienne du palais, celle qui est attribuée 
à Constantin, avec le palais de Spalato, présente à cet 
égard quelque intérêt. 

Le palais que Dioclétien construisit à Spalato 1 et qu'il 
habita après son abdication, couvre une vaste superficie, 
entourée d’un mur d’enceinte rectangulaire et flanqué de 


1. Cf. Constantin Porphyrogénète, De Ad min. Imperio , 29, p. 137-138; 31, 
p. 141); Ch. Diehl, En Méditerranée. Promenades d'Histoire et d'Art, Paris, 
1901, p. 13 s.; G. Millet, l'Art byzantin , dans A. Michel, Histoire de l'Art 
depuis tes premiers temps chrétiens, t. I, p. 135 s. 
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tours. Cet immense rectangle est coupé par deux avenues 
perpendiculaires qui aboutissent, sur trois des côtés, à trois 
grandes portes. L’allée qui part du nord, de la porte dorée, 
l’entrée principale du palais, aboutit après un carrefour, à un 
péristyle de chaque côté duquel, au milieu d’espaces à ciel 
ouvert, se dressent un temple rectangulaire et un octogone 
bien conservé. Ce péristyle précédait le palais proprement 
dit, l’habitation de l’empereur. Celle-ci se composait d’une 
première salle, une rotonde recouverte d’une coupole, et 
d’une seconde salle rectangulaire, qui se trouvaient dans 
l’axe de la porte principale, de la porte dorée. Autour 
de ces deux salles, étaient distribuées d’autres pièces, les 
appartements particuliers, communiquant avec la longue 
galerie du bord de l’eau, qui forme la façade du palais du 
côté de la mer 1 . 

Cette disposition rappelle, à bien des égards, le palais de 
Constantinople et confirme, sur certains points, l’ordonnance 
du palais de Constantin. Constantin n’avait pas construit 
son palais au hasard. On a vu qu’après avoir franchi la 
Chalcé, qui fut refaite par Justinien, on pénétrait dans une 
première cour, où stationnaient les scholaires, et dans la- 
quellese dressaient plusieurs édifices attribués à Constantin, 
l’église des Saints-Apôtres et une rotonde, la coupole à huit 
colonnes. A Spalato, après avoir franchi la porte dorée, on 
rencontre une allée centrale, bordée de bâtiments qui 
semblent avoir été les casernes des gardes du corps 2 . Mais 
tandis qu’à Constantinople on arrivait, après avoir traversé 
la première cour, à une grande porte donnant accès à 
une seconde cour, au palais de Dioclétien, on franchissait 
une allée transversale pour arriver au péristyle, qui condui¬ 
sait au palais proprement dit. Devant l’habitation du prince, 

1. Cf. Adam, Ruins of the Palace of the emperor Dioclelian ai Spalalro 
in Dalmatia , Londres, 1764, pl. V, VI; Voyage pittoresque et historique de 
ülstrie et de la Dalmalie , rédigé d’après l’itinéraire de Cassas par Lavallée, 
Paris, 1802, pl. 35, p. 126 s.; Beylié, Habit, byzant ., p. 20 s. 

2. Cf. la coupe nord-sud d’Adam; Beylié, Habit, byz., p. 20. 
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s’étendaient, de chaque côté du péristyle, deux places occu¬ 
pées par le temple et l'octogone. 

Cet espace correspondrait à la seconde cour du palais de 
Constantin, où stationnaient les excubiteurs et les candi¬ 
dats et où se dressaient les Lychni, le Consistoire à forme 
basilicale et les monuments attribués à Constantin, le 
palais des Dix-neuf lits et l’église du Seigneur. Plus loin, 
s’élevait l’habitation de l’empereur, le palais de Daphné, dont 
la première salle, l’Augusteus, devait se trouver dans l’axe 
de la porte principale, de la Chalcé. De chaque côté de cette 
salle centrale, étaient distribués les appartements, l’Octo¬ 
gone et les églises, dont l’ordonnance devait être assez sem¬ 
blable à celle de Spalato. Les passages de Daphné, qu’on a 
signalés, correspondraient à la longue galerie du côté de la 
mer, qui, au palais de Dioclétien, fait communiquer la salle 
centrale rectangulaire avec toutes les pièces d’apparte¬ 
ment. Derrière Daphné, le palais de Constantin devait être 
fortifié par les murs, au-dessus desquels s’allongeait la 
galerie d’où, comme à Spalato, on avait vue sur la mer. 
Aucun détachement n’est signalé derrière Daphné. Tous les 
soldats stationnaient dans les cours, devant la demeure du 
prince. 

Si le palais de Constantin était gardé par plusieurs corps 
de troupes, il ne devait pas cependant avoir l’aspect de 
orteresse du palais de Spalato où, de tous côtés, se dressent 
de hauts murs et de hautes tours. A Constantinople, on 
l’a vu, la seconde cour était ouverte du côté de l’est et 
donnait accès à des monuments, qui se dressaient à côté du 
palais. Parmi ces monuments, se trouvaient la Magnaure et 
’Oaton que la tradition attribue à Constantin 1 . L’Oaton 
et la Magnaure, complétaient l’ensemble des construc¬ 
tions de Constantin, qui composa son palais de salles 
basilicales, d’octogones et de rotondes. 

1. Cf. Preger, Script. Orig. Confit., t. II, p. 144-145. L’Oaton était situé 
du côté de la Nouvelle-Kglise. 
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Comme la seconde cour élait ouverte d’un côté, pour 
permettre aux empereurs de se rendre du palais de Daphné 
à l’Oalon et à la Magnaure, cette cour devait être naturel¬ 
lement occupée comme la première. Les excubileurs et les 
candidats gardaient les issues de ce côté, de même que les 
scholaires protégeaient les abords du côté de la Chalcé. 

La Magnaure, édifice isolé, entouré de jardins et bordé 
de terrasses, d’où la vue s’étendait sur la Marmara et les 
monts de Bithynie, dut être le palais d’été de Constantin. 
Aux approches de l’été, il devait quitter le palais de Daphné, 
pour habiter cette villa ombragée et rafraîchie par les vents 
du Bosphore. Il était, en effet, dans les habitudes des 
empereurs d’avoir un palais d’été et un palais d’hiver. 
Théophile, au Triconque, s’était fait construire deux appar¬ 
tements qu’il habitait alternativement. 

La Passion de l'apôtre Thomas confirme cette hypothèse. 
Ces actes apocryphes, conservés dans une version latine, 
rédigéeavant le sixième siècle raconLentcomment l’apôtre, 
au cours d’une pérégrination dans l’Inde, fut invité par le 
roi du pays, Gundafor, à lui construire un palais. L’apôtre, 
ayant pris un roseau, se mil à mesurer et à tracer le plan de la 
nouvelle demeure. Parmi les édifices du palais figurent les 
zelae hiemales et les zetae aestivales (zetae = diaetae) 
c’est-à-dire les appartements d’été et ceux d’hiver. Il y 
avait aussi un vestibule ( proaula ), un consistoire ( consis- 
torium ), une salle avec lits de table ( triclinia accubUatia )„ 
des thermes, un gymnase, une cuisine, un hippodrome. 

De même, au palais de Constantin, il existait un prothy- 
ron où veillaient des doryphores et des hoplites, un Con¬ 
sistoire où siégeait le conseil de l’empereur, un palais des 
Dix-neuf lits qui servait aux festins d’apparat. Mais il y 

1. Max Bonnet, Supplemenlum Codicis apocr I. Acta Thomae, Leipzig, 
1883, p. 140; Sclilosser, dans Silzungsberichte der philosopha histor. Classe 
der kaiserl. Akad. der Wissenschaften, t. CXXIII, Vienne, 1891, p. 51, Dans 
la version grecque de ces actes, la description du palais est très abrégée ; 
çf. M, Bonnet, op. cit., p. 14, 15. 
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avait, en plus, des églises et des oratoires disséminés dans 
toutes les parties du palais, car l’empereur très chrétien, 
comme l'avait dit Eusèbe, avait voulu, en construisant son 
palais, donner une vision réelle de la royauté du Christ. 

Ainsi, le palais de Constantin formait un tout organique, 
comme le palais de Dioclétien à Spalato et comme ce palais 
idéal que l'apôtre Thomas, institué architecte par la 
légende, aurait tracé un jour sur le sable de l’Inde. 

Le palais que Théodoric, roi des Ostrogoths, se fit cons¬ 
truire à Ravenne, après s’être emparé de la ville à la fin du 
cinquième siècle, présentait aussi certaines analogies avec 
le palais de Constantin. Le front du palais où se trouvait 
la porte principale, la prima porta , avait reçu le surnom 
de ad Calchi ou ad Calcem ■, comme à Constantinople. 
Comme Constantin, Théodoric avait fait placer son image 
sur le front de sa demeure. C’était une mosaïque représen¬ 
tant le roi, revêtu de la cuirasse, tenant dans la main 
droite la lance et dans la gauche le bouclier. Des allégories 
figuraient Rome et Ravenne. Rome, sous la figure d’une 
femme casquée, était debout, tenant la lance, tandis que 
Ravenne, une épée à la main, le pied droit sur la mer et le 
gauche posé sur la terre, se tournait vers le roi 1 2 3 . Des 
soldats gardaient aussi les abords de la demeure ; c’étaient 
les scolari palatini, les scholaires du palais'*; un autre 
quartier, appelé scubitus 4 ( excubitus ), était assigné à un 
autre détachement, les excubiteurs. 

Une façade de ce palais est représentée sur la célèbre 
mosaïque de Saint-Apollinaire-Neuf à Ravenne. Au milieu 
se détache u^n portique surmonté d’un fronton triangulaire, 
où se lit l’inscription PALATIVM. On y accède par trois 


1. Cf. Fantuzzi, Monumenti Rauennali desecoli di mezzo, Venise, 1801, 
t. Il, p. 297; Zirardini, Degli antichi edifizi profani di Rtivenna, Faenza, 
1762, p. 100, 101, 106. 

2. Zirardini, op. cil., p. 107, 108. 

3. Zirardini, op. cil., p. 128, 129, 130, 133. 

4. Fantuzzi, op. cil ., p. 61, 137, 172, 297, 300. 
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portes, auxquelles sont suspendues des portières doubles. 
La porte du milieu, plus large que les deux autres, était 
l’entrée principale. De chaque côté du portique, figurent des 
colonnades décorées de tentures ’. 

Faut-il voir, dans cette mosaïque, l’entrée des appar¬ 
tements du prince ou le front du palais, correspondant 
à la Ghalcé de Constantinople ou à la porte dorée de Spa- 
lato ? La mosaïque de Ravenne ne rappelle pas cette der¬ 
nière porte 1 2 . Les tentures suspendues aux tringles entre 
les colonnes, évoquent quelque chose de plus intime qu’un 
portique extérieur ouvert à tout venant. 

Si le mosaïste avait voulu représenter le front extérieur 
du palais, il n’aurait pas manqué d’y placer la mosaïque 
représentant Théodoric. Ce péristyle doit figurer la fa¬ 
çade des appartements du roi. Le portique, avec ses por¬ 
tières, rappelle le portique qui précédait l’Auguteus, la 
première salle du palais de Daphné à Constantinople. Il 
présente aussi une ressemblance frappante avec le péri¬ 
style du palais de Dioclétien. 

Ici, des arcades sont disposées de chaque côté de la cour r 
par laquelle on accède à l’édifice principal du palais, dont 
la façade est décorée d’un fronton triangulaire supporté 
par quatre colonnes, comme à Ravenne. Mais le mosaïste 
ravennate, à qui les lois de la perspective étaient incon¬ 
nues, n’a pas su figurer cette cour entourée de portiques. 
Il a représenté les colonnades de chaque côté du fronton 
sur un môme plan. 


1. Beylié, op. cil ., p. 151. 

2. La porte dorée du palais de Dioclétien présente des analogies, non 
pas avec la mosaïque de Saint-Apollinaire-Neuf, mais avec l’édifice qu’on 
appelle communément palais de Théodoric. La structure de cette façade, 
avec ses arcades et sa niche au premier étage, rappelle la porte dorée 
de Spalato, où des arcades et des niches décorent aussi un mur élevé, 
percé d’une porte massive (cf. Beylié, Habit, byz p. 21, 150-151). Ces deux 
entrées auraient été conçues sensiblement dans le même esprit. Mais 
l’identification du monument, situé près de Saint-Apollinaire-Neuf, avec 
le palais de Théodoric est peu fondée. Cf. Ch. Diehl, Ravenne , Paris, 
1903, p. 44. 
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A Constantinople, comme à Spalato et à Ravenne, l’édi¬ 
fice principal, le palais de Daphné devait être précédé d’un 
péristyle, qui s’étendait devant l’Augusteus. Mais à Cons¬ 
tantinople la disposition paraît un peu différente. Avant 
d’arriver au portique de l’Augusteus, on franchissait une 
porte, la porte de bronze de l’Onopodion. La petite cour 
en terrasse, qui précédait Daphné, semble donc avoir été 
divisée en deux parties. 

Le palais de Constantin devait avoir aussi la forme d’un 
vaste rectangle, entouré de murs renfermant des cours 
qui précédaient l’habitation propre de l’empereur. Cette 
disposition, d'origine syrienne, se retrouve à Mschatta où 
une cour centrale, dans laquelle on pénètre par une grande 
porte, précède aussi le corps d’habitation 1 . Spalato, avec ses 
avenues perpendiculaires, représente un autre type dont on 
doit rechercher aussi l’origine en Orient 2 . 

Si ces palais présentent des ressemblances dans leur 
ordonnance générale, la structure intérieure varie. A Spa¬ 
lato, après avoir traversé le péristyle, on pénètre dans une 
première salle voûtée en coupole, la rotonde, puis dans 
une seconde salle rectangulaire, placées toutes deux dans 
l’axe de la grande porte d’entrée. A Mschatta, la cour inté¬ 
rieure franchie, on entre dans un corps de bâtiment, placé 
dans l'axe de la porte principale et se composant aussi de 
deux salles, la première, une salle basilicale à trois nefs, 
la seconde à trois conques. Ces deux salles correspondraient 
au consistorium et au trickorum de la Passion de Thomas 3 . 

1. Cf. Strzygowski, Mschatta , dans Jahrbuch der kôn. preuszisch. Kunst- 
samml., t. XXV, Berlin, 1904, pl. VII, p. 227 s. Cette disposition se re¬ 
trouve aussi, avec des variantes, à Kasr Ibn Wardan, à Al-Harani, à At- 
Tuba, à Al-Okhaïder ; cf. Kusejr Amra, Vienne, 1907, t. I, p. 97, fig. 82, 
p. 13, fig. 8 ; L. Massignon dans C. R. de rAcadémie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, 1909, p. 206, fig. 2, p. 210 ; Publications of the Princeton 
Uniuersity Archaeol. Exped . to Syria , Div. II. Sect. B. Parti, Leyde, 1907, 
p. 34-35, fig. 32. 

2. Cf. Strzygowski, Mschatta , p. 229 s.; Spalato dans Studien aus Kunst 
and Geschichte F. Schneider zum 70 ten Geburstage gewidmet , Freiburg, i. 
B., 1906, p. 333. 

3. Cf. M. Bonnet, op. cil., p. 140; Strzygowski, Mschatta, p. 232. 
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Au palais de Conslantin, elles correspondraient au Consis¬ 
toire et à l’Augusteus. Mais entre le Consistoire, qui avait, 
comme à Mschatla, la forme d’un rectangle, et l’Augus- 
teus,. il y avait, à Constantinople, l’Onopodion d’où l’on 
descendait directement au Consistoire et d’où l’on pénétrait, 
par un portique, dans la première salle du palais de Daphné, 
l’Augusteus. La disposition du palais de Constantin dif¬ 
férerait encore ici de celle de Mschatla et de Spalato. 

Le Consistoire, situé en avant du palais de Daphné, s’éle¬ 
vait dans une seconde cour avec, d’un côté, vers l’Hippo¬ 
drome, le palais des Dix-neuf lits, et de l’autre, l’église du 
Seigneur. Dans cette seconde cour se trouvait aussi le tri- 
clinos des Candidats, communiquant avec le Tribunal des 
Dix-neuf lits, et avec la Magnaure. Près de la porte qui 
conduisait aux Scholes, étaient situés les Lychni et le tri- 
clinos des excubiteurs. Cette seconde cour, qui s’étendait 
devant la demeure du prince, donnait accès à des édifices 
adjacents, le palais d’été de la Magnaure et POaton. Elle 
communiquait aussi avec la première cour où stationnaient 
les scholaires. Cette dernière n’avait que deux issues, 
l'une, du côté intérieur, conduisait au palais, l’autre, du 
côté extérieur, conduisait, par la grande porte d’honneur, 
à la place de l’Augustéon. 

Toutes les grandes périodes d’innovation artistique furent 
marquées au palais par l’apparition de monuments nou¬ 
veaux. Après la période constantinienne, apparurent les 
nouvelles formes architecturales. Justinien refit la Chalcé 
avec une coupole posée sur quatre arcs, ainsi que les abords 
du palais incendiés en 532 . Mais il ne semble pas avoir 
dérangé l’ordonnance générale du palais de Constantin. 11 
habita sans doute le palais de Daphné, comme ses prédé¬ 
cesseurs. Le cubiculum signalé par Pierre magister se trou¬ 
vait sans doute dans cette partie du palais h 


1. V. plus haut, p. 53. 
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Son successeur, Justin II, construisit le Chrysotriclinos, 
vaste salle octogonale, bAlie sur le modèle des églises du 
sixième siècle, orientée comme ces dernières, avec une 
abside à l’est et décorée probablement dans le même goût . 
Michel III, après la tourmente iconoclaste, en refit la déco¬ 
ration. Il se fit représenter lui-même, ayant à ses côtés le 
patriarche Méthode et ses collaborateurs, suivant la majes¬ 
tueuse symétrie inaugurée par Justinien à la Clialcé. Mais 
les personnages religieux disséminés dans toute la salle, le 
Christ trônant dans l’abside, conservèrent au Chrysotricli¬ 
nos l’aspect qu’il avait au début, celui d’une église. Le trône 
impérial, dans l’abside, était dressé à la place de l’autel. 

Autour de la salle, se groupèrent les dépendances, ves¬ 
tiaire, trésor, appartements impériaux, salle à manger. 
Justin II quitta peut-être alors le palais de Daphné pour 
habiter le Chrysotricli*nos. Le nouveau palais devait être, 
à cette époque, relié à l’ancien par des galeries, sur les¬ 
quelles on n’a aucun renseignement et qui durent dispa¬ 
raître lorsque Théophile construisit le Triconque et ses dé¬ 
pendances L 

Les appartements impériaux, au sud du Chrysotriclinos, 
furent habités, en effet, de bonne heure. Phocas, au début du 
septième siècle, y résidait. A cette époque les appartements 
de Daphné étaient délaissés. 

Justinien II compléta l’œuvre entreprise par Justin IL La 
nouvelle demeure fut réunie à l’Hippodrome par deux con¬ 
structions, le Lausiacos et le Justinianos, longs bâtiments, 
qui servaient de salons d’attente. Les personnages, admis 
auprès de l'empereur, y attendaient le moment d’être intro¬ 
duits dans la salle du trône. Ces salles, décorées de mo¬ 
saïques et de marbres, servaient à d’autres usages. Le 
Justinianos, dont les auteurs ont vanté la splendeur, servit 


1. Le Chrysotriclinos était sans doute relié au palais de Daphné par une 
galerie, qui dut être construite par Justin II. Cette galerie aurait pro¬ 
longé ainsi la galerie de Daphné. 
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aussi de salle de réception et de salle de festin. La cuisine 
était située près du Lausiacos, non loin du Justinianos et 
de la salle à manger du Chrysotriclinos. Des jardins bor¬ 
daient ces édifices. 

Justinien II construisit aussi, à la fin du septième siècle, 
la phiale des Bleus. Les danses des factions, qui, avec les 
jeux de l’Hippodrome, étaient un des divertissements les 
plus goûtés de la cour, avaient lieu autrefois au palais de 
Constantin, au Tribunal, où les personnages pouvaient 
évoluer à leur aise. Le palais de Daphné ayant été aban¬ 
donné, le Rhinotmète construisit une phiale à proximité 
des nouvelles demeures, près du Chrysotriclinos. De la 
terrasse qui s’étendait à l’est de la salle du trône, il pouvait 
assister aux danses des Bleus évoluant en bas, autour de la 
phiale. La phiale des Verts, avec la terrasse qui la domi¬ 
nait, près du triclinos de Justinien, lut probablement aussi 
son œuvre. Le nouveau palais n’était pas protégé. Justi¬ 
nien II entoura les nouvelles constructions d’une enceinte 
de murs L 

A partir du moment où, par la construction du Chryso¬ 
triclinos, le centre du palais fut déplacé, les empereurs sen¬ 
tirent la nécessité d’élever des églises plus proches de 
leur nouvelle demeure que les sanctuaires du palais de 
Daphné. L’oratoire de Saint-Basile au Lausiacos avoisi¬ 
nait les appartements impériaux au sud du Chrysotriclinos ; 
mais les cérémonies religieuses exigeaient un cadre plus 
vaste et plus imposant. A l’est de la salle du trône, s’éten¬ 
dait une terrasse où les processions impériales pouvaient 
s’organiser, se déployer. Constantin V, au milieu du hui¬ 
tième siècle, y dressa, aux portes de sa demeure, cette 
église de la Vierge-du-Phare, qui resta un des sanctuaires 
les plus vénérés du palais, avec ses reliques que la dévo¬ 
tion impériale y accumula. 


1. Théophane, t. I, p. 367. 
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Théophile, qui était un oriental, construisit à l’imitation 
des palais d’Orient 1 . Au palais, le Triconque avec son plan 
tréflé, était un type d’architecture bien connu de l’ancien 
Orient 2 . Cet édifice central qui faisait corps avec le Sigma, 
était précédé d’un espace à ciel ouvert, la phiale, qui for¬ 
mait une espèce d’atrium. Autour, au milieu de terrasses 
et de jardins, étaient groupés les appartements et les 
dépendances. Auparavant, le palais semble avoir été com¬ 
posé d’édifices à un étage; Théophile innove encore ici. 

Le Triconque et le Sigma ont deux étages 3 . Au-dessous 
du Triconque, s'ouvrent aussi trois absides. Au-dessous du 
Sigma, s’étend une salle hypostyle. Plusieurs construc¬ 
tions adjacentes ont des rez-de-chaussée ou des entre¬ 
sols. Certaines sont géminées et rappellent, avec leurs por¬ 
tiques, les maisons syriennes 4 . Théophile affectionnait les 
salles à colonnades, carrées ou rectangulaires, dont le toit 
était soutenu par quatre, six ou huit colonnes. Certaines, 
comme le Mousicos, le bâtiment qui lui était attenant et 
le Margaritis, n’avaient des colonnes ou des portiques que 
sur deux côtés. Avec leurs murs recouverts de plaques de 
marbre, leurs séries de colonnades, ces salles devaient avoir 
un aspect très curieux. 

La décoration de ces monuments était très luxueuse. Les 
colonnes, les lambris, qui recouvraient les murs, étaient 
de marbre précieux, provenant du fond de l’Anatolie ou de 
l’Egypte. L’iconoclaste Théophile avait banni de son palais 
toute iconographie religieuse. Les mosaïques représentaient 
des scènes de genre (récolte des fruits), des animaux, des 

1. Theoph. Cont., III, 9, p. 98-99; cf. Beylié, Habitai, byz., p. 117; 
Strzygowski, Mschatla, p. 248. 

2. Cf. Strzygowski, op. cit., p. 233, 235, 237. Le plan tréflé de Mschatta 
se retrouve non seulement au Triconque, mais à Hodja-Moustapha-Pacha- 
Djami, à Constantinople ; cf. Revue Arch., 1909, II, p. 15-16. 

3. A Kasr Ibn Wardan, dans la Syrie du Nord, l'édifice principal, autour 
duquel sont disposées les pièces d’appartement, a aussi deux étages; 
cf. Publications of the Princeton University, toc. cit ., p. 35 s., pl. VI. 

4. Cf. H.-C. Butler, Architecture and other Arts , New-York, Londres, 
1904, p. 115 s., 169 s. 
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arbres, des fleurs et des armures. Après le triomphe de l’or¬ 
thodoxie, apparurent les saintes icônes. Michel III en avait 
décoré le Chrysotriclinos; il en orna aussi un des bâtiments 
construit, par son père, auTriconque. Plus lard, les empe¬ 
reurs habitèrent les appartements au sud du Chrysotriclinos. 
Au dixième siècle, Romain I er y résidait. Mais les monuments 
du Triconque ne furent pas abandonnés. La phiale servit aux 
réceptions, quand Basile 1 er eut détruit les phiales des Bleus 
et des Verts. L’ancienne chambre de l’impératrice, au sud 
du Triconque, fut transformée en oratoire par Léon VI. L’en¬ 
tresol du Camilas servit de bibliothèque à l’érudit Constan¬ 
tin VIL Un autre bâtiment servit de vestiaire à l’impératrice. 
L’ancien appartement d’hiver, au Carianos, était habité par 
un fonctionnaire palatin, le pappias. Le palais, que le grand 
empereur iconoclaste avait si fortement marqué de son 
empreinte et qu’il créa pour s’envelopper, en quelque sorte, 
d’une majesté qui lui fût personnelle, subsista par la suite, 
mais ne resta pas le centre vivant du palais. 

Sous le règne de son successeur, Michel III, apparurent 
de nouvelles constructions. Les bâtiments et le bain, cons¬ 
truits par Théoctiste, se dressaient au milieu de jardins, près 
de l’Abside. Cette Abside était une entrée monumentale, qui 
donnait accès au palais de Daphné. Elle fut, sans doute, édi¬ 
fiée, après la construction du Chrysotriclinos, par Justin II, 
pour faire communiquer le palais de Daphné avec les nou¬ 
veaux édifices. Elle est déjà signalée à la fin du sixième 
siècle. L’empereur Maurice (582-602) fit détruire une œuvre 
d’art qui la décorait, une statue de la Fortune, rapportée 
de Rome par Constantin. 

C'est entre l’Abside et le Chrysotriclinos que Théophile 
avait construit son palais, qui était relié à Daphné par 
l’Abside, à l’église du Seigneur par les passages du Seigneur 
et au Chrysotriclinos parles passages des Quarante-Saints 
et le Lausiacos. Le Chrysotriclinos, qui communiquait avec 
l’Hippodrome par le Lausiacos, le Justinianos et les Skyla, 
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fut relié au palais de Daphné par les monuments du Tri- 
conque. Le palais, à cette époque, formait déjà un ensemble 
compliqué dont toutes les parties communiquaient entre 
elles. 

Sous le règne de Basile l' r , il se complique davantage. 
Près du Chrysotriclinos, le fondateur de la dynastie macédo¬ 
nienne se construisit une somptueuse demeure, le Kénour- 
gion, qui lui servit probablement d’appartement d'hiver. A 
l est de la salle du trône, au milieu de jardins ombragés, 
rafraîchisparleseauxcouranteset par la brise de mer, il élève 
des villas; les unes très élevées, comme l'Aigle, les autres, 
en forme de pyramide, donnaient une impression d’Orient. 
Un autre édifice à cinq salles, le Pentacubiculum, devait 
servir aux grandes réceptions. A ces monuments étaient 
attenants des oratoires dédiés à la Vierge et à saint Paul. 
L’observation des pratiques religieuses occupait une telle 
place dans la vie des empereurs que, dans tous les corps de 
bâtiments, étaient disposéesdes chapelles et des églises. Sur 
la terrasse du Phare, près de ses appartements d’hiver, 
Basile I er érige, à côté de l’église de la Vierge-du-Phare, 
l’église d’Elie, avec les oratoires de Saint-Clément et du 
Sauveur. L’oratoire de Saint-Pierre se dresse 5 côté de 
l’oratoire de la Vierge, à l’extrémité d’une galerie, cons¬ 
truite le long de l’Hippodrome, par l’empereur Marcien, 
au milieu du cinquième siècle, pour relier, sans doute, le 
palais au Boucoléon. Pour faire communiquer la ter¬ 
rasse du Phare avec la Nouvelle-Église, il construit une 
galerie, près d’un oratoire consacré à saint Jean l’Évan¬ 
géliste. La Nouvelle-Église, dominée par ses cinq coupoles, 
avec son atrium orné des deux phiales, ses galeries la té - 
raies et ses dépendances, son trésor et son économat, 
devait occuper une superficie assez vaste, sur l’emplace¬ 
ment de l’ancien Tzycanistérion de Théodose II. Basile 
reporte vers l’est, du côté de la mer, le nouveau stade impé¬ 
rial. L’Hippodrome et les phiales ne suffisaient pas aux 
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divertissements de la cour. Les empereurs voulurent avoir, 
à l'intérieur de leur demeure, un gymnase où ils pussent 
se livrer à leurs sports favoris. Sur le plan du palais dressé 
par l’apôtre Thomas pour le roi Gundafor, figure à côté de 
l ’hypodromum le gimnasium 1 . 

La disposition du palais de Basile I er échappe. Il semble 
avoir construit un peu au hasard, au gré de sa fantaisie et 
de sa magnificence. Ces constructions ne semblent pas dis¬ 
posées suivant une ordonnance logique, comme celles de 
de Constantin et de Théophile. Comme l’empereur icono¬ 
claste, il voulut innover et introduire au palais des formes 
architecturales inconnues jusqu’alors. Ses constructions 
pyramidales, ou à plusieurs étages, devaient présenter un 
aspect original. Mais il revint aussi aux types architectu¬ 
raux anciens. La salle d’apparat au Kénour'gion est une 
basilique à abside, comme celles de Constantin. L’église 
d’Élieest un octogone, qui semble inspiré du Chrysotricli- 
nos voisin. Il continue aussi la tradition inaugurée par 
Justinien à la Chalcé : au Kénourgion, la peinture officielle 
raconte ses exploits, tandis que des scènes de famille com¬ 
posées, elles aussi, suivant une ordonnance majestueuse, 
décorent sa chambre réservée aux intimes. Partout il sème 
l’or, l’argent et les pierres précieuses. Les marbres et les 
mosaïques tapissent les murs. 

On retrouve la même richesse de décoration à l’église 
de Saint-Démétrius, consacrée par Léon VI. Cet édifice de 
forme carrée, surmonté d’une coupole, s’élevait près des 
appartements du Chrysotriclinos, sur cette terrasse du 
Phare où se dressaient déjà plusieurs autres sanctuaires. 

Constantin VII ne fut pas un aussi grand constructeur 
que son aïeul. Il restaure surtout et embellit le palais. Il 
refait la toiture du triclinos des Dix-neuf lits, qui tombait 
en ruines, décore de mosaïques le Chrysotriclinos et le ves- 


1. Cf. M. Bonnet, Supplem. Codic. apocryphi , I. Acta Thomae, p. HO. 
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tibule des appartements impériaux, au sud de la salle du 
trône. Gomme Romain I er , il habitait ceux-ci. Les construc¬ 
tions de Basile I er , à l’est du palais, semblent un peu aban¬ 
données. Cependant, lors de la visite de la princesse Olga, 
un dîner de gala fut donné au Pentacubiculum de Saint- 
Paul. Mais la plupart des réceptions et des festins don¬ 
nés en l'honneur des étrangers sous le règne de Constantin 
Porphyrogénète, ont lieu à la Magnaure, au palais des 
Dix-neuf lits, au Justinianos, au Chrysotriclinos, et dans la 
salle à manger, au sud de la salle du trône. La princesse 
russe eut même l’insigne honneur d’être reçue par Cons¬ 
tantin VII et l’Augusta Hélène dans leurs appartements 
particuliers, au sud du Chrysotriclinos. 

Plus tard, le Chrysotriclinos resta le centre du palais. 
Jean Tzimiscès, en 969, s’y fit proclamer basileus d’Orient 1 . 
En 1107, Alexis Comnène habitait une chambre située à 
proximité de la salle du trône, à côté de l’église de la 
Vierge-du-Phare. En 1171, Manuel Comnène recevait au 
Chrysotriclinos le roi Amaury. Au moment de la révolu¬ 
tion de palais de 1201, Alexis III y demeurait encore. Vers 
cette époque, fut construit le splendide Mouchroutas, sur 
le modèle des monuments seldjoukides. L’art du vieil 
Orient, l’art persan, qui s’était infiltré à la suite des tribus 
turcomanes en Asie Mineure, inspirait encore les derniers 
architectes qui travaillèrent au palais. 

A cette époque, la demeure impériale formait une véri¬ 
table ville. Dans la deuxième moitié du dixième siècle, 
Nicéphore Phocas l’avait, en effet, entourée d’une ceinture 
de murs élevés 2 . La vieille enceinte de Justinien II avait 

1. Léo diac., Hist ., V, 9, p. 90. Nicéphore Phocas, le prédécesseur de 
Tzymiscès, semble cependant avoir délaissé les anciens appartements 
pour habiter la chambre construite par lui au palais du Boucoléon ; cf. 
Nicet. Chon., De Man. Comn III, 4, p. 149. C’est là qu’il fut assassiné ; cf. 
Léo diac., V, 7, p. 87 ; G. Schlumberger, Épopée byzantine, t. I, Paris, 
1896, p. 1. 

2. Léo diac., IV, 6, p. 64; Cedrenus, t. II, p. 369-370; Pèlerinage d’Étienne 
de Novgorod, dans Itin. russes en Orient , t. V, p. 120. 
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été sans doute détruite, lorsque Basile I er éleva, à l’est du 
palais, ses nouvelles constructions. Vue de l’extérieur, la 
cour des empereurs, avec ses hauts murs, devait avoir un 
peu l’aspect rébarbatif d’une forteresse, d'où émergeaient 
une multitude de coupoles. 

A l'intérieur, tout était disposé pour la commodité. Près 
des grandes salles d’apparat, étaient distribuées des pièces 
d’appartement; et l’empereur n’avait qu’un court espace à 
parcourir pour aller prendre place sur son trône. Ces salles 
servaient, dans les grandes occasions, de salle à manger et, 
dans ce cas, on y disposait des tables. Mais elles étaient 
réservées surtout aux audiences et aux grandes réceptions. 
Elles recevaient alors une décoration spéciale. On y accumu¬ 
lait toutes les richesses du palais, les objets d’art conservés 
dans les garde-meubles et dans les églises. On les sus¬ 
pendait aux voûtes et aux corniches, ou bien on les expo¬ 
sait dans de grandes armoires, comme le pentapyrgion. 
Mais, à l’ordinaire, ces salles devaient avoir un aspect 
plutôt sévère. 

Le luxe se manifestait surtout dans la décoration fixe, 
les mosaïques, les appliques de marbre. Le bibelot en 
était banni, et, avec lui, l’intimité du home. C’étaient 
plutôt des salles de parade où pouvaient évoluer des 
théories de personnages aux costumes brillants, aux armes 
étincelantes, que des salons où l’on faisait cercle. 

A l’ordinaire, l’empereur vivait retiré dans ses apparte¬ 
ments, décorés dans le même goût que les grandes salles. 
Marbres et mosaïques recouvraient aussi les murs et les 
plafonds. Il ne semble pas qu’en dehors des lits et des 
sièges, les empereurs aient tenu à s’entourer de beaucoup 
de meubles. Les objets précieux étaient conservés dans les 
vestiaires, où étaient aussi déposés les vêtements qu’on 
apportait aux princes au moment voulu. Les tapis seuls 
devaient donner à l’habitation un peu de confortable. Ces 
intérieurs devaient ressembler assez aux habitations de la 
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plupart des Orientaux modernes, où les meubles meublants 
tiennent peu de place. 

Plusieurs portes du palais étaient en matériaux pré¬ 
cieux. Il y avait des portes d’argent, de bronze, d’ivoire. 
On ne doit pas sans doute prendre à la lettre ces expres¬ 
sions. La plupart étaient recouvertes de plaques de métal 
travaillé ou de plaques d’ivoire ciselé, comme les portes 
de Sainte-Sophie ou le siège de Maximien à Ravenne 1 . A 
ces portes, comme aujourd’hui encore aux portes des mos¬ 
quées, étaient suspendues des portières en étoffes pré¬ 
cieuses ou des tapisseries décorées de figures d’animaux. 

Un des meubles les plus importants était le trône impérial. 
Avec son marchepied, son baldaquin, ses coussins, ses in¬ 
crustations, il attirait les regards de ceux qui pénétraient 
dans la salle 2 . D’autres sièges, des bancs, étaient disposés 
dans les salles de réception et dans les vestibules. Les tables 
avaient les mêmes formes que les nôtres; les tables impé¬ 
riales étaient lamées d’or ou d’argent ; certaines avaient des 
applications d’émaux ou d’ivoire. Les lits étaient recou¬ 
verts d’étoffes de prix et décorés de tapisseries 3 . Il existait 
aussi des lits de table, comme au palais des Dix-neuf lits, 
sur lesquels les convives se couchaient en demi-cercle avec 
l’empereur autour de la table, à la mode antique 4 . C’est 
ainsi qu’on représentait le Christ couché avec les Apôtres 
autour de la table demi-circulaire, lorsqu’il célébrait la 
dernière Cène 5 . Les traditions chrétiennes,s'infiltrent ainsi 
jusque dans les cérémonies d’un caractère profane. 

Dans la décoration, l’art religieux occupe une large 
place. L’ornementation des églises palatines ressemble à 
celle des autres églises de la capitale et de la province. 


1. Cf. Beylié, Habitai, byzanl., p. 182. 

2. Cf. Beylié, op. ci/., p. 184, 185, 186. 

3. Cf. Beylié, op. ci/., p. 190, 192, 200. 

4. Cf. J. Marquardt, la Vie privée des Romains , Paris, 1892, t. I, p. 359. 

5. Cf. E. Dobbert, Das Abendmahl Chrisli dans Reperlorium fur Kunslwis- 
senschaft , t. XIV, p. 182 s. ; t. XV, p. 362, 363. 
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Mais cette décoration envahit aussi les monuments civils. 
Théophile essaya de la remplacer par un art d’inspiration 
profane. Sa tentative échoua. Le Christ continua à trôner 
dans la conque du Chrysotriclinos, comme dans l'abside 
d'une église. Plusieurs de ces salles, par leur structure et 
leur ornementation, ne différaient pas des monuments reli¬ 
gieux. 

Mais l’art profane était aussi largement représenté à la 
Chalcé, au Chrysotriclinos et au Kénourgion par la pein¬ 
ture officielle. Constantin l’avait inaugurée au palais en se 
faisant représenter aux portes de sa demeure, entouré de 
ses enfants, dans une attitude triomphante. Justinien, 
Michel III, Basile l ur continuent cette tradition. Ce style 
est caractérisé par la symétrie et la hiérarchie. Le basi- 
leus occupe la place centrale. Autour de lui, sont les 
membres de sa famille, ses généraux, ses grands digni¬ 
taires, à la même place et dans les mêmes attitudes 
que dans les cérémonies. Cet art officiel est né sous 
l’influence directe de la cour, où le cérémonial adonné aux 
attitudes une rigidité solennelle. Mais il ne diffère pas 
essentiellement de l’art religieux. 

A partir du quatrième siècle, l’art, en effet, s'est trans¬ 
formé sous l’influence des idées de pompe et de luxe 1 . Le 
Christ, assis sur son trône comme un monarque, entouré de 
la cohorte des anges doryphores 2 , le basileus trônant au 
milieu de ses familiers ou de ses courtisans, sont des types 
iconographiques, qui ont la même source d’inspiration. 
Dieu a, en effet, établi le gouvernement terrestre à l’image 
de l’ordonnance céleste. Il a établi les autorités à l’imita¬ 
tion des principautés et des puissances supra-terrestres. 


1. Cf. Ch. Bayet, Recherches pour servir à VHistoire de la peinture et de 
la sculpture chrétiennes en Orient , Paris, 1879, p. 58 s. 

2. Cf. G. Stuhlfauth, Die Engel in der altchristlichen Kunst , Freiburg i. B., 
1897, p. 209, 212; O. Wulfl*. Cherubim , Throne und Seraphim. Ikonographie 
der ersten Engelshierarchie in der christlichen Kunst, I, Altenburg, 1894, 
p. 19-20. 
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Le basileus ne relève que de Dieu seul. Les magistratures 
secondaires tiennent, à leur tour, l’autorité de l’empereur 1 . 
Il en était de même dans le monde idéal. L’initiation chré¬ 
tienne ne se faisait que suivant un ordre hiérarchique. Le 
mystère d’amour, manifesté dans la personne du Christ, ne 
pouvait être confié directement à l’humanité. La cohorte 
des anges était nécessaire pour transmettre aux hommes 
la connaissance des choses divines 2 . La hiérarchie des 
Chérubins et des Séraphins, créée par la fantaisie religieuse 
de la foi orthodoxe autour de la personne du Christ, est 
devenue ainsi au palais une réalité vivante. 


1. Goar, Eucholog ., p. 930. 

2. Cf. Pseudo-Denys lAréopagite, De eoelesli hierarchia , IV, 3, IV, 4, 
VII, 2, dans Migne, P. G., t. III, col. 181. 208. 
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LE PALAIS ET LE LIVRE DES « CÉRÉMONIES » 


L’étude chronologique des monuments du palais a per¬ 
mis de suivre les principales transformations de la demeure 
impériale et d’en montrer les aspects successifs. Depuis 
le quatrième siècle, le palais ne cessa de s’accroître. Au 
dixième siècle, à l’époque où Constantin VII entreprit sa 
grande compilation sur les cérémonies, il avait atteint un 
très grand développement. 

Le livre des Cérémonies comprend, on l’a vu, un certain 
nombre de textes dont la provenance est connue et qui ont 
été insérés avec le nom de leur auteur. Quelques autres 
sont datés avec certitude L Mais beaucoup sont de prove¬ 
nance incertaine, et il est difficile d’y discerner des indices 
précis de chronologie. L’étude chronologique des con¬ 
structions palatines permettra, sinon d’apporter une solu¬ 
tion complète et définitive des problèmes très complexes 
que soulève le livre des Cérémonies, du moins d’établir 
pour certains morceaux des limites de rédaction. Si cette 
méthode, qui pourra être appliquée à d’autres compilations 
du même genre, n’est pas toujours probante, un examen 
des textes, fait à ce point de vue, ne sera pas non plus inu¬ 
tile pour l’étude même du grand palais. 


1. V. plus haut, p. 7 s. 
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§ i. — Le livre premier. 


A. — Cérémonies religieuses. 

Le livre 1 er comprend un premier groupe de 37 chapitres, 
contenant la description du cérémonial observé aux fêtes 
ecclésiastiques. Ce groupe se subdivise en trois parties. 
La première comprend le chapitre i cr , où sont décrites les 
processions à Sainte-Sophie aux grandes fêtes. La seconde 
(chapitres 2 à 9) forme un recueil incomplet des réceptions 
et des acclamations des factions aux fêtes ecclésiastiques 1 . 
La troisième (chapitres 9 à 37) est constituée par un 
recueil où sont énumérées, une à une, les différentes céré¬ 
monies auxquelles la cour prenait part lors des solennités 
religieuses. 

D’après le chapitre i er , quand les empereurs se rendaient 
en grande procession à Sainte-Sophie, ils sortaient de 
leurs appartements, passaient par le Chrysotriclinos et par 
le Sigma, gagnaient le palais de Daphné et l’Augusteus, 
d’où ils se rendaient à la Grande-Eglise, en traversant 
l’Onopodion, le Consistoire, les quartiers des gardes et la 
Chalcé. Après avoir accompli leurs dévotions à Sainte- 
Sophie, ils regagnaient Daphné, le Chrysotriclinos et leurs 
appartements. Ce cérémonial était observé aux cinq grandes 
fêtes du Seigneur : Pâques, Pentecôte, Transfiguration, 
Nativité du Christ, Epiphanie 2 . Viennent ensuite une série 
de remarques. Ainsi, à Pâques, les souverains ne se ren¬ 
daient pas directement à Sainte-Sophie ; ils allaient aupa¬ 
ravant au triclinos des Dix-neuf lits, où était célébré le rite 


1. Ce recueil n’est pas complet; à partir de la page 61, 1. 5, commence 
la cérémonie de Pâques dont le début est aussi perdu. V. plus haut, 
p. 10, n. 3. 

2. Cer., I, 1, p. 22. 
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du baiser de paix 1 . D’autres notices additionnelles ont 
trait à la fête de la Nativité de la Vierge (8 septembre) et 
à celle de l’Annonciation (25 mars). Les souverains se ren¬ 
daient. comme précédemment, à Sainte-Sophie, mais d’ici 
ils allaient au forum de Constantin et à l’église de la Vierge- 
Chalcopratia. Puis ils rentraient au Chrysotriclinos 2 . La 
cérémonie du Samedi saint se distinguait aussi des précé¬ 
dentes par certains actes religieux, qui n’avaient lieu à 
Sainte-Sophie qu’à cette solennité 3 . 

Si l’on examine la liste des monuments du palais men¬ 
tionnés dans ce chapitre, on y relève beaucoup d’édifices 
attribués à Constantin, mais aussi un édifice du sixième 
siècle, le Chrysotriclinos, et un autre plus tardif, le Sigma 4 , 
élevé au neuvième siècle par Théophile. La cérémonie n’a 
donc pas été rédigée avant le second quart du neuvième 
siècle. 

Ce premier chapitre est suivi d’un groupe de textes 
(chapitres 2 à 9), qui contiennent les acclamations et les 
réceptions des factions pendant les processions impériales. 
Ces chapitres paraissent, au premier abord, être un com¬ 
plément de la cérémonie précédente. Quatre chapitres y 
énumèrent les chants et les réceptions des factions, à la 
fête de la Nativité du Christ, à l’Epiphanie, à Pâques et à 
la Pentecôte (chapitres 2, 3 , 4 » 9)- Cependant plusieurs 
fêtes, qui n’apparaissent pas dans le chapitre i er , sont indi¬ 
quées ici : lundi de Pâques, Antipascha (dimanche après 
Pâques), Mésopentecôte (mercredi de la quatrième semaine 
après Pâques), Ascension (chapitres 5 , 6, 7, 8). Sans la 

1. Cer., I, 1, p. 22-26. 

2. Cer., I, 1, p. 26-33. Philothée mentionne aussi le 25 mars et le 8 sep¬ 
tembre la procession impériale à l’église de la Vierge-Chalcopratia (Cer., 
II, 52, p. 762, 781). La construction de l’église est attribuée à différents 
personnages, à Théodose II, à Pulchérie et à Justin II; cf. Richter, 
Quellen , p. 154-155; Bjeljaev, Byzantina , III, p. 94 s.; Bjeljaev dans Ljeto- 
pis istoriko-philolog. obVcestva pri imperat. Novoross . Uniuersit II, Viz. 
Otdjel., 1, Odessa, 1892, p. 87-88, 

3. Cer., I, 1, p. 33-35. 

4. Cer., I, 1, p. 7. 
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lacune signalée plus haut, on aurait ici un recueil complet 
des fêtes de l’année ecclésiastique, contenant la description 
des réceptions et le texte des acclamations pour toutes les 
fêtes, qui étaient marquées par une procession impériale. 

Le troisième groupe de cérémonies (chapitres 9 à 35 ) 
commence à Pâques et se termine au Samedi saint. Il 
comprend, en outre, deux chapitres (36 et 37), la fête de 
l’Union de l’Eglise et l’énumération des vêtements portés 
par les empereurs aux fêtes et aux processions. 

Ce dernier recueil commence parla fête de Pâques dont 
le début est perdu *. Du triclinos des Dix-neuf lits, où 
avait lieu la cérémonie du baiser de paix, l’empereur allait 
à l’Onopodion, passait par le Consistoire et, par les quar¬ 
tiers des gardes, se rendait à Sainte-Sophie -. Il rentrait 
ensuite par PAugusteus et l’Abside au Chrysotriclinos où il 
donnait un festin 1 2 3 . Ce cérémonial est conforme au type 
décrit au chapitre i er . Philothée, dans son traité rédigé en 
900, a noté aussi, à Pâques, la procession à Sainte-Sophie 
et le festin au Chrysotriclinos 4 . Le rédacteur du cha¬ 
pitre 9 a prévu aussi le cas où la fête de l’Annonciation 
tombait le jour de Pâques. Le cérémonial était un peu dif¬ 
férent. Le basileus, avant de se rendre à Sainte-Sophie, 
allait à l’église de la Vierge-du -Phare. L’auteur de cette 
remarque ne pouvait écrire avant le règne de Constantin V, 
qui, au milieu du huitième siècle, construisit ce sanc¬ 
tuaire. 

Le chapitre 10, lundi de Pâques, contient des indices 
plus précis de chronologie. Le basileus sortait du palais 
sacré par le Triconque et se rendait à Sainte-Sophie; mais, 
au lieu de rentrer directement, comme le jour de Pâques, 
dallait à l’église des Saints-Apôtres 5 , avant de regagner 

1. Cer., I, 9, p. 61, 1. 5, p. 71. 

2. Cer., I, 9, p. 62-63. 

3. Cer., I, 9, p. 70. 

4. Cer., II, 52, p. 765-767. 

5. Cette église fut construite par Constantin; cf. Richter, Quellen , 
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le Chrysotriclinos parle Triconque *. La cérémonie, où le 
T riconque est mentionné à deux reprises, n’a pas été ré¬ 
digée avant le second quart du neuvième siècle. Mais on 
peut ici préciser davantage. A l’église des Saints-Apôtres, 
l’empereur allait prier devant les tombeaux de Jean Chry- 
sostome, de Grégoire de Naziance, de Constantin et devant 
ceux des patriarches Nicéphore et Méthode 2 , qui mouru¬ 
rent, le premier en 839, le second en 847. Deux notes addi¬ 
tionnelles terminent le chapitre. La première envisage le cas 
où la fête de l’Annonciation tombait le lundi de Pâques. La 
seconde mentionne un changement apporté par Léon le Sage 
à la célébration de la fête. Au lieu de se rendre d’abord à 
Sainte-Sophie, puis aux Saints-Apôtres, l’empereur Léon VI 
se rendait directement à cheval aux Saints-Apôtres. Et, 
ajoute le texte, cette habitude fut observée par la suite :! . 
Philothée, dans son traité composé sous le règne de Léon 
le Sage, confirme cette innovation 4 . A cette époque, le 
nouveau type de cérémonie était déjà passé dans la pra¬ 
tique. Le chapitre 10 a donc été rédigé après l’année 847, 
date de la mort de Méthode, et avant le mois de septembre 
de l’an 900 5 . 

Les autres jours de la semaine de Pâques étaient fêtés 
par d’autres solennités. Le mardi (chapitre 11), la proces¬ 
sion impériale quittait le Chrysotriclinos, passait par le 
Lausiacos, le Justinianos, les Skyla et l’Hippodrome pour 


p. 101 s.; Bjeljaev, Byzantina, III, p. 133. Elle ne doit pas être confondue 
avec l’église du palais. 

1. Cer., I, 10, p. 72, 84. Le canon de la Grande-Église, contenu dans le 
ms. 266 de la bibliothèque de Patmos (dixième siècle), mentionne aussi, 
au lundi de Pâques, l’anniversaire de la mémoire des Apôtres. La pro¬ 
cession se rendait de Sainte-Sophie aux Saints-Apôtres. Cj. Dmitrievskij, 
Opisanie , t. I, p. 137. 

2. Cer., I, 10, p. 76-77. 

3. Cer., I, 10, p. 85-86. 

4. Cer., II, 52, p. 768-769. 

5. Bjeljaev, Byzantina , II, p. XXXVIII, pense que ce chapitre a été 
rédigé plutôt sous le règne de Basile I er ou de Michel III que dans la 
première partie du règne de Léon VI. M. Bury, Cerem. Book , p. 426-127, 
estime plus probable la rédaction du chapitre sous le règne de Michel III 
que sous celui de Basile I er : 
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se rendre à l’église de Saint-Serge Elle revenait ensuite, 
par le même chemin, à la salle du trône où l’empereur don¬ 
nait un banquet. Philothée, au dixième siècle, mentionne 
aussi ce banquet, mais, d’après lui, la procession avait lieu 
à l'intérieur du palais 

Pour les autres jours, les témoignages de Philothée et 
du livre des Cérémonies concordent. L’atricline signale, 
en effet, une procession à l’intérieur du palais et un festin 
au Chrysotriclinos 1 2 3 . Ces usages sont confirmés par les 
chapitres 12, i 4 , i 5 . Les personnages, qui devaient assis¬ 
ter à la cérémonie au palais, entraient par le triclinos de 
Justinien 4 . La cérémonie avait lieu au Chrysotriclinos et 
se terminait par un festin 5 6 7 . 

Pour la fête de l’Antipascha, premier dimanche après 
Pâques, les témoignages de Philothée et du livre des 
Cérémonies sont divergents. D’après le chapitre 16, les 
personnages qui devaient prendre part à la procession 
entraient au Justinianos. Les souverains se rendaient à 
l’Augusleus, d’où ils allaient en procession à Sainte- 
Sophie Or, d'après Philothée, en 900, l’empereur ne se 
rendait pas à Sainte-Sophie, mais à l’église des Saints- 
Apôtres '. Ce renseignement est confirmé par une scolie 
ajoutée au chapitre 16. D’après cette note additionnelle, 
l’empereur, le dimanche de l’Antipascha, allait directement 
à cheval aux Saints-Apôtres 8 . 


1. L'église des Saints-Serge-et-Bacchus, la moderne Kutchuk-Aya-Sofia, 
fut construite par Justinien; cf. Richter, Quellen , p. 312 s. 

2. Or., II, 52, p. 769. Le canon de la Grande-Eglise indique au mardi 
de Pâques la mémoire de la Vierge Chalcopratia ; cf. Dmitrievskij, Opz- 
sanie, t. I, p. 138. L’usage ecclésiastique diffère ici de l'usage de la cour. 
De môme, le mercredi de Pâques, on célébrait la mémoire de la Vierge 
aux Blachernes (cf. Dmitrievskij, ibid., p. 138). D’après le livre des Céré¬ 
monies :, l’empereur restait au palais. 

3. Or., II, 52, p. 770-771. 

4. Or., I, 12, p. 89-90; I, 14, p. 91; I, 15, p. 97. 

5. Or., I, 12, p. 90; I. 14, p. 92-9G; I, 15, p. 97. 

6. Or., I, 16, p. 97-98. 

7. Or., II, 52, p. 773. 

8. Or., I, 16, p. 98, schol., 1. 10. 
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Le chapitre 64 du livre I pr mentionne un usage différent. 
D’après ce texte, le soir du dimanche de l’Antipascha, 
lorsque le basileus revenait de Saint-Mokios, les factions 
faisaient chacune une réception dans leur phiale '. Au 
moment où ce texte a été rédigé, l’empereur n’allait pas en 
procession à Sainte-Sophie ni aux Saints-Apôtres, mais à 
Saint-Mokios 2 . Le passage suppose, d’autre part, l’exis¬ 
tence au palais de deux phiales; et l’on sait que les récep¬ 
tions des factions dans leur phiale cessèrent sous Ba¬ 
sile I er 3 . Ainsi, jusqu’à la suppression des deux phiales 
par Basile le Macédonien, les empereurs se rendaient, à 
l’Antipascha, à Saint-Mokios. En 900, sous Léon VI les 
empereurs allaient en procession aux Saints-Apôtres. Le 
chapitre 16, qui décrit la procession à Sainte-Sophie, a pu 
être rédigé dans cet intervalle, soit sous le règne de Ba¬ 
sile I or , après la destruction des phiales, soit sous le 
règne de Léon VI, avant l’an 900. Mais l’hypothèse d’une 
rédaction plus tardive ne doit pas être écartée. Il est pos¬ 
sible que la procession à Sainte-Sophie, le jour de l’Anti- 
pascha, représente un usage postérieur. 

Le chapitre 17, où est décrite la cérémonie de la Mésopen- 
tecôte, qui tombait le mercredi de la quatrième semaine 
après Pâques, contient aussi quelques indices chronologi¬ 
ques. Ce jour-là l’empereur, passant par l’église du Seigneur, 
sortait du palais par la Chalcé et se rendait à cheval à 
l’église de Saint-Mokios 4 . Il rentrait au Chrysotriclinos 
par la Chalcé, l’église du Seigneur et le Triconque 5 . Cet 
usage était encore observé en l’an 900, sous Léon le Sage 6 . 
Mais le 11 mai 903, jour de la Mésopentecôte, un attentat 
fut commis contre l’empereur et, depuis lors,la procession 

1. Cer., I, 64, p. 284. 

2. Cette église, construite par Constantin, fut refaite par Justinien ; 
cf. Richter, Quellen, p. 120. 

3. Theoph. Cont., V, 90, p. 336. 

4. Cer., I, 17, p. 99-100. 

5. Cer., I, 17, p. 107-108. 

6. Cer., II, 52, p. 774. 
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à Saint-Mokios fut supprimée '. Ainsi le chapitre 17 a été 
rédigé après la construction du Triconque par Théophile et 
avant l’année 903 1 2 . 

Le quarantième jour après Pâques, la fête de l’Ascension 
(chapitre 18) était célébrée hors du palais, dans l’église de 
la Sainte-Vierge-de-la-Source,oùles empereurs se rendaient 
en procession 3 . Cette coutume était encore observée au 
début du dixième siècle 4 . 

La fête anniversaire du prophète Elie (chapitre 19), 
était célébrée le 20 juillet par une grande solennité, qui 
avait lieu à l’intérieur du palais. La veille, un service était 
célébré à l’église de la Vierge-du-Phare où l’on chantait un 
hymne composé par l’empereur Léon VI 5 . Le lendemain, 
jour de la fête, l’empereur distribuait des croix au Chryso- 
triclinos ; puis, accompagnés du patriarche, les souverains 
se rendaient à la Vierge-du-Phare et à l’église du prophète, 
qui était contiguë. De la terrasse du Phare, ils gagnaient 
ensuite la Nouvelle-Eglise où ils allaient baiser le manteau 
d’Élie, dans l’oratoire consacré au prophète. Après avoir 


1. Vita Eulhymii, éd. de Boor, p. 35, 111-112; Theoph. Cont., VI, 13, 
p. 365-366; cf. Bury, Cerem. Book, p. 421-422. 

2. Bjeljaev, Byzantina, II, p. 231-232, a fait à ce propos une hypothèse 
ingénieuse. Il a remarqué que Basile I er restaura l’église de Saint-Mokios 
(Theoph. Cont., V, 81, p. 323) et a supposé que cet empereur institua, à la 
même époque, une procession dans l’église restaurée par ses soins. Le 
chapitre 17 aurait donc été rédigé sous Basile I er . Bjeljaev suppose, 
en outre, que la procession à Saint-Mokios fut transférée du dimanche 
de l’Antipascha à la Mésopentecùte. Comme la procession à Saint-Mo¬ 
kios, le jour de l’Antipascha, eut lieu jusqu’à l’époque de la suppression 
des phiales par Basile I er , et qu’en 300 les empereurs se rendaient aux 
Saints-Apôtres, il en conclut que le chapitre 16, où est décrite la proces¬ 
sion à Sainte-Sophie, a été rédigé aussi sous Basile I er . M. Bury, Cerem. 
Book , p. 422, a fait justement observer que cette argumentation n’est pas 
très probante et que la cérémonie de la Mésopentecôte est peut-être plus 
ancienne que le règne de Basile I er . Le chapitre 17 peut avoir été rédigé 
sous Michel III; à cette époque, le Triconque existe. Ni Bjeljaev, ni 
M. Bury n’ont remarqué cette limite antérieure de date. L’hypothèse 
d’une rédaction dans la première moitié du règne de Léon VI ne doit pas 
être écartée non plus. 

3. Cer., I, 18, p. 108-114. Cette église fut construite par Justinien ; cf. 
Richter, Quellen , p. 173 s. 

4. Cer., II, 52, p. 774-775. 

5. Cer., I, 13, p. 114-115. 
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allumé des cierges devant l’icone de l’empereur Basile, ils 
rentraient au palais '. Cette fête, d’après une scolie, aurait 
été instituée par Basile le Macédonien 1 2 . Il avait voué un 
culte tout particulier à Elie le Thesbite, qui, dans une 
vision, était apparu à sa mère et lui avait révélé l’avenir 3 4 . 
Le chapitre a été rédigé après la construction de la Nou¬ 
velle-Eglise et de l’église d’Elie, mais aussi après la mort 
de Basile 1 er . Les souverains qui allument des cierges de¬ 
vant l’image du fondateur de l’église, la mention [de l’hymne 
composé par Léon VI, le prouvent assez. 

La fête anniversaire delà dédicace delà Nouvelle-Eglise 
(chapitre 20)était célébrée le i cr mai, par une solennité assez 
semblable. Les souverains, avec le patriarche, se rendaient 
d’abord à la Vierge-du-Phare,puisa la Nouvelle-Eglise où ils 
allumaient des cierges devant l’icone de Basile I er4 . Comme 
la cérémonie précédente, cette fête fut instituée par Basile, 
le fondateur de la Nouvelle-Église 5 6 . Mais le chapitre 20 
n’a été rédigé, comme le précédent, qu’après sa mort. 

A l’anniversaire de saint Démétrius, le 26 octobre (cha¬ 
pitre 21), les souverains se rendaient en procession à l’ora¬ 
toire de Saint-Pierre, élevé par Basile I er . Au moment où 
la procession quittait l’église, les chantres entonnaient un 
tropaire composé par Léon le Sage. Puis, on rentrait au 
Chrysotriclinos, point de départ de la procession, d’où les 
souverains, avec le patriarche, se rendaient à l’église de 
Saint-Démétrius 0 . Cette église avait été consacrée par l’em¬ 
pereur Léon VI, l’auteur du tropaire chanté pendant la pro¬ 
cession. C’est donc sous son règne, ou postérieurement, 
que le chapitre 21 a été rédigé 7 . 

1. Cer., I, 19, p. 115-118. 

2. Cer., I, 19, p. 114, schol., 1. 12. 

3. Cf. Theoph. Cont., V, 8, p. 222. 

4. Cer., 1,20, p. 118-121. 

5. Cer., I, 20, p. 118, schol., 1. 19. 

6. Cer., I, 21, p. 122-124. 

7. M. Bury, Cereni. Book , p. 420, suppose que les chapitres 19,20,21, 
datent du règne de Léon VI. Mais on peut supposer aussi une rédaction 
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A la fête de l’Elévation de la croix, le i/ ( septembre (cha- 
pitre22), les souverains allaient, en passant par la Magnaure, 
à Sainte-Sophie, où la croix était élevée par le patriarche 
sur l’ambon 1 . Ils rentraient au palais, après la cérémonie, 
par la Chalcé, les Scholes, les Excubites, le Consistoire, 
l’Onopodion et l’Augusteus. D’après Philothée, la céré¬ 
monie se terminait au triclinos de Justinien par un ban¬ 
quet 2 , qui n’est pas mentionné au chapitre 22. 

A Noël (chapitre 23 ), le basileus, suivant le cérémonial 
observé aux grandes processions, passait par le Triconque, 
pour se rendre à l’Augusteus, d’où, en suivant le trajet 
habituel, il allait à Sainte-Sophie ' 1 . Au retour, avant de i' 
rentrer au Chrysotriclinos, il assistait au festin donné au 
triclinos des Dix-neuf lits 4 . Ce type cérémoniel indique la 
même structure du palais que le chapitre i er . Le chapitre 23 
ne peut être antérieur au premier quart du neuvième siècle. 

Le i cr janvier était consacré à la mémoire de Basile le 
Grand 5 . D’après le chapitre 24, les princes allaient au nar- 
thex de la Vierge-du-Phare, puis se rendaient en procession 
à l’église de Basile au Lausiacos, d’où ils rentraient au Chry¬ 
sotriclinos u . D’après une note additionnelle, un changement 
fut apporté à la célébration de la fête dans la troisième indic- 


sous le règne de Constantin VII. Philothée a omis la fête de saint Démé- 
trius.Pour la fête de la Nouvelle-Église, la notice de Philothée (Cer., II, 52, 
p. 775) concorde avec le chapitre 20. Mais, pour la fête du prophète Êlie, 
on note des divergences. D’après Philothée, la procession allait directe¬ 
ment de la Vierge-du-Phare à la Nouvelle-Église, sans se rendre au 
préalable à l’église d’Élie, située à coté de l’église du Phare (Cer., II, 
52, p. 777; cf. I, 19, p. 116-117). Il est donc possible que les chapitres 19, 
20, 21, représentent l’usage du règne de Constantin Porphyrogénète. 

1. Cer., I, 22, p. 124-128; cf. Dmitrievskij, Opisanie, t. I, p. 5; Synax. 
eccles. Const., p. 43, 45. 

2. Cer., II, 52, p. 782. 

b. Cer., I, 23, p. 128 s., cf. I, 1, p. 7. 

4. Cer., I, 23, p. 136. Philothée, outre le festin au triclinos des Dix-neuf 
lits, indique aussi un déjeuner des empereurs à Sainte-Sophie (Cer., II, 
52, p. 741). 

5. D’après le Synaxaire de Constantinople, la mémoire de l’évêque 
de Césarée était célébrée à Sainte-Sophie. Cf. Synax. eccles. Const., p. 364, 
366. 

6. Cer., I, 24, p. 137. 
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tion. Au lieu de rentrer au Chrysotriclinos, les empereurs 
se rendirent à la Magnaure où eut lieu une réception. Des 
Bulgares y assistèrent, ainsi que le magistros et archonte 
deTaro L Déjà, sous Michel III « les amis Bulgares » étaient 
représentés aux cérémonies de la cour 1 2 . Mais la présence 
du Taronite est ici tout à fait fortuite. Sous Léon VI, Kri- 
korikios, archonte de Taro,vint, en effet, à Constantinople 
où il fut élevé à la dignité de magistros 3 . La troisième 
indiction doit donc correspondre à l’an 900 4 . Ainsi, la fin 
du chapitre, qui contient cette remarque, ne peut être plus 
ancienne que le règne de Léon VI. Le début peut avoir été 
rédigé avant cette époque, mais il n’est pas antérieur à 
la construction de l’église du Phare par Constantin V 5 6 . 

La fête de l’Épiphanie était célébrée au palais et à 
Sainte-Sophie. La veille, le 5 janvier, avait lieu la cérémo¬ 
nie de la bénédiction des eaux dans l’église de Saint- 
Étienne, au palais de Daphné (chapitre 25 )°. Le lendemain, 
6 janvier, l’empereur, suivant le type des grandes fêtes, se 
rendait au palais de Daphné, d’où il gagnait Sainte-Sophie. 
Après la cérémonie, il rentrait à Daphné et allait prendre 
part au festin au triclinos des Dix-neuf lits, d’où il ren¬ 
trait au Chrysotriclinos (chapitre 26). Cette pratique était 
en vigueur en 900. Philothée signale la procession dans la 
Grande-Église où les souverains déjeunaient et le festin au 
triclinos des Dix-neuf lits 7 . Son témoignage concorde 

1. Cer., I, 24, p. 137-139. 

2. Theoph. Cont., V, 12, p. 229; cf. Rambaud, VEmp. grec , p. 343 s. 

3. Const. Porphyr., De Adm. lmp ., c. 43, p. 185; cf. Rambaud, VEmp . 
grec , p. 300, 514. 

4. Cf. Bury, Cerem. Book, p. 420-421. 

5. M. Bury, loc. cit ., pense que tout le chapitre ne peut être plus ancien 
que le règne de Léon VI, mais la fin du chapitre, qui paraît être une 
scolie postérieure, doit être distinguée du début. 

6. Le typicon de la Grande-Église conservé dans le ms. 206 de la bi¬ 
bliothèque de Patmos (dixième siècle), indique aussi que le patriarche 
se rendait au palais pour y bénir les eaux. Puis, il rentrait à Sainte- 
Sophie, où il accomplissait les memes rites: cf. Dmitrievskij, Opisanie, 
t. I, p. 40, 41 ; cf. Cer., I, 25, p. 141-142. 

7. Cer., II, 52, p. 754, 756. 
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aussi pour la fête de la Présentation du Christ au Temple, 
qui était célébrée le 2 février, par une procession aux Bla- 
chernes 1 . Le livre des Cérémonies (chapitre 27) envisage 
aussi le cas où la fête de la Présentation coïncidait avec le 
lundi de la première semaine du grand carême, qui précé¬ 
dait Pâques. Dans ce cas, l’empereur se rendait d’abord à 
la Magnaure, où il exhortait le peuple à passer dans la pu¬ 
reté et la crainte de Dieu les quarante jours de jeûne. Il 
allait ensuite à Sainte-Sophie, d’où il gagnait à cheval 
l’église de la Sainte-Vierge-des-Blachernes 2 3 . 

Le premier dimanche du jeûne était célébrée la fête de 
l’Orthodoxie, destinée à commémorer le triomphe définitif de 
la vraie foi ( 843 ) ^ La veille, on allait célébrer l’office de nuit à 
l’église de la Vierge-des-Blachernes, d’où la procession se 
rendait le lendemain à Sainte-Sophie 4 . L’empereur s’étant 
rendu dans la Grande-Eglise par la Magnaure, allait au- 
devant de la procession et assistait au service liturgique, 
puis il rentrait par la Chalcé, les quartiers des gardes et 
l’Augusteus au palais, où avait lieu un festin 5 6 . Tel est 
l’ordre de la cérémonie décrit au début du chapitre 28. 
D’après une scolie insérée à la suite, cet ancien type fut 
modifié. L’office à Sainte-Sophie subit des transformations. 
Les souverains, avant de rentrer au palais, assistaient à un 
repas donné par le patriarche. Une deuxième scolie in¬ 
dique quelques modifications apportées au cérémonial 
sous le patriarcat de Théophylacte 1 ’. D’après le traité des 
Philothée, en l’an 900, le festin au patriarcat était passé 
dans les habitudes de la cour 7 . La première partie du 

1. Cer.. II, 52, p. 759 ; cf. Synax. eccles. Const., p. 439, 440. 

2. Cer., I, 27, p. 155-156. Cetle église fut construite par Pulchérie au 
cinquième siècle ; cf. Richter, Quellen, p. 164 s.; Kondakov, Viz. Tserkui. 
p. 17. 

3. Cf. N. Nilles, Kalend. Man., t. II, p. 74, 101 s. ; Bjeljaev, Byzanlina, 
II, p. 244 s. 

4. Theoph. Cont., IV, 6, p. 154; Cer., I, 28, 156-157. 

5. Cer., I, 28, p. 157-159. 

6. Cer.. I. 28, p. 159-160. 

7. Cer.. II, 52, p. 761. 
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chapitre 28 a donc été rédigée avant la modification si¬ 
gnalée par la première scolie et par Philothée, entre les 
années 843 , date de l’institution de la fête et l’année 900. 
La seconde scolie a été ajoutée après le patriarcat de 
Théophylacte (933-956), car l’innovation introduite par le 
fils de Romain Lécapène est racontée comme un fait passé '. 

Le troisième dimanche du carême, consacré à l’Adoration 
de la croix, était célébré par un office à Sainte-Sophie 1 2 au¬ 
quel la cour ne prenait point part. D’après le chapitre 29, 
quand le palais était ouvert, les dignitaires et les fonction¬ 
naires entraient à l’église de la Vierge-du-Phare pour y 
adorer les « bois vénérables » et ressortaient dans l’Hip¬ 
podrome, attendant le moment de rentrer au palais. L’em¬ 
pereur donnait ce jour-là un banquet au triclinos de Justi¬ 
nien 3 . L’auteur de ce chapitre ne pouvait écrire avant . 
l’érection de l’église du Phare, au milieu du huitième 
siècle. 

Le chapitre 3 o envisage le cas où l’Annonciation, qui 
était fêtée le 20 mars, tombait le troisième dimanche du 
carême. Les personnages, admis au palais, allaient, comme 
précédemment, adorer les « bois vénérables » à l’église de 
la Vierge-du-Phare. Mais l’empereur se rendait ensuite au 
palais de Daphné et, suivant le cérémonial des grandes 
fêtes, il sortait par la Chalcé pour se rendre à Sainte- 
Sophie, puis au forum de Constantin. De là, il allait à 
l’église de la Vierge-Chalcopratia, puis il rentrait au 
palais par la Chalcé, l’église du Seigneur et le Triconque. 
Un festin clôturait la fête 4 . Philothée décrit aussi la pro- 

1. M. Bury, Cerem. Book, p. 427, suppose que le chapitre 28, sans 
les scolies, est du règne de Michel III, mais on peut supposer aussi 
qu’il a été rédigé sous Basile I" ou dans la première partie du règne de 
Léon VI. 

2. Cf. N. Nilles, Kalend. Man., t. II, p. 74, 127 ; Dmitrievskij, Opisanie, 
t. I, p. 120, n. 1. 

3. Cer., 1, 29, p. 161. Une scolie, insérée à la suite du chapitre, rap¬ 
porte quelques habitudes anciennes relatives à la fête de l'Annoncia¬ 
tion. 

4. Cer., I, 30, p. 162-169. 



LE PALAIS ET LE LIVHE DES CÉflÉMONIES 


193 


cession à l’église de la Vierge et le festin au palais 1 . Le 
chapitre 3 o, où est mentionné le Triconque de Théophile, 
ne peut être antérieur au deuxième quart du neuvième 
siècle. Des scolies indiquent encore ici les modifications 
apportées postérieurement à la célébration de la fête 2 . 

Le recueil se termine par la description des fêtes du 
dimanche des Rameaux au Samedi saint. Le samedi qui 
précédait la semaine de la Passion, on célébrait le souve¬ 
nir de la résurrection de Lazare 3 . Dans l’église de Saint- 
Démétrius, l’empereur distribuait des palmes et des croix ; 
on passait dans l’église de la Vierge-du-Phare, où était cé¬ 
lébrée la première partie de l'office des vêpres (Xu/vixôv) 4 . 
Le chapitre 3 i n’a pu être rédigé qu’après la consécration 
de l’église du grand martyr par Léon VI le Sage. 

La fête des Rameaux était aussi célébrée au palais. Les 
personnages, qui devaient assister à la cérémonie, entraient 
par le triclinos de Justinien auChrysotriclinos,où ils allaient 
recevoir des croixde la mainde l'empereur. Puis, la procession 
partait de l’église de la Vierge-du-Phare et, par le Triconque, 
se rendait à Daphné, où elle s’arrêtait dans les oratoires, à 
l'église delà Viergeetà l’église deSaint-Étienne. L’empereur 
rentrait d’ici au Chrysotriclinos, pour aller assister au ser¬ 
vice liturgique dans l’église de la Vierge-du-Phare. Il 
donnait ensuite un festin au triclinos de Justinien 5 . L’au¬ 
teur envisage aussi le cas où la fête de l’Annonciation 
coïncidait avec celle des Rameaux. Après la procession dans 
les oratoires de Daphné, l’empereur allait à Sainte-Sophie, 
au forum de Constantin et à l’église de la Vierge-Chalco- 
pratia, suivant le cérémonial décrit au chapitre 3 o auquel 

1. Cer., II, 52, p. 762. 

2. Cer., I, 30, p. 169-170. 

3. Cf. N. Nilles, Kalend. Man., t. II, p. 195 ; Dmitrievskij, Opisanie , t. I, 
p. 126, 189. 

4. Cer., I, 31, p. 170-171. 

5. Cer., I, 32, p. 171-176. Le cérémonial décrit par Philothée est un peu 
différent. La procession se rend de l’église du Phare à l’église de la Tri¬ 
nité à Daphné. 


13 
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l'auteur renvoie L La structure du palais esl la môme dans 
les deux cas; le chapitre 3:4, comme le chapitre 3 o, n’a pas 
été rédigé avant la construction du Triconque par Théo¬ 
phile. 

Le Jeudi saint était célébré à Sainte-Sophie le rite du 
lavement des pieds Mais l’empereur n’y assistait pas. 
D’après le chapitre 33 , il rendait visite aux hospices de 
vieillards et rentrait au palais. A l’heure de l’office, il allait 
à l’église de la Vierge-du-Phare où, le service liturgique 
terminé, il distribuait aux personnages admis ce jour-là à 
la cour, des fruits et de la cannelle. Un festin terminait la 
fête :t . 

Le Vendredi de la meme semaine, l’empereur, étant sorti du 
palais par l’Hippodrome, allait faire ses dévotions à l’église 
des Blaçhernes. I)e retour au palais, il allait adorer au 
Phare la lance qui avait percé le liane du Christ 4 . Philo- 
Ihée ne mentionne pas cette cérémonie. Peut-être n’étail- 
ellc plus dans les usages de la cour au dixième siècle. Les 
chapitres 33 et 34 sont, en tout cas, postérieurs à l’érection 
de l’église du Phare par Constantin V. 

La fête du Samedi saint était plus solennelle. Comme 
aux grandes fêtes, le basileus sortait du Chrysotriclinos et 
par le Triconque allait au palais de Daphné d’où, en sui¬ 
vant le trajet habituel, il se rendait à Sainte-Sophie. A 
son retour au palais, il allait assister à l oftice liturgique au 
Phare et prenait part à un banquet Le cérémonial décrit 
au chapitre 35 est conforme à l’usage du dixième siècle 0 . 

1. Cer., i, 32, p. 17(5. 

2. Cf. Dmitrievskij, Opiscinie , t. I, p. 129-130 ; cf. t. II, p. 349. 

3. Cer., I, 33, p. 177-178, Philothée mentionne ce festin au triclinos 
de Justinien ; mais, à la place de la visite aux hospices, il indique une 
procession à l’intérieur du palais (Cer., II, 52, p. 703-704). 

4. Ce/*., I. 34, p. 178-180. L'empereur ne se rendait pas ce jour-là à Sainte- 
Sophie, où était aussi célébré l'office de l’adoration de la sainte lance : 
cf. Dmitricvskij, Opisanie, t. I, p. 191. 

5. Cer., 1, 35, p. 180-184 ; cf. I, 1, p. 33, 35. 

G. Cer., II. 52, p. 704-705. Le canon de la Grande-Lglise mentionne 
aussi la venue de l’empereur à Sainte-Sophie : cf. Dmilrievskij, Opisanie, 
t. I,p. 132. 
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11 n’est pas antérieur à la construction du Triconque. Une 
note additionnelle prévoit le cas où la fête de l’Annoncia¬ 
tion tombait le Samedi saint. L’empereur se rendait à 
Sainte-Sophie comme précédemment, mais de là, suivant 
la règle observée à la fête de l’Annonciation, il allait, 
avant de rentrer au palais, à l’église de la Vierge-Chalco- 
pratia 1 . 

Un dernier chapitre termine la série des fêtes religieuses. 
Il décrit la procession de l’Union de l’Église (chapitre 36 ). 
Celte fêle fut instituée pour commémorer la fin du schisme 
qui avait divisé l’Église sur la question du quatrième ma¬ 
riage de l’empereur Léon VI. La réconciliation eut lieu 
au mois de juillet de l’an 920 et un édit, le tomus unionis, 
fut publié, interdisant les quatrièmes noces 2 . D’après le 
chapitre 36 , qui n’a pu être rédigé avant celte date, l'em¬ 
pereur se rendait à Sainte-Sophie d’où, accompagné du pa¬ 
triarche, il allait assister à l'office à Sainte-Irène. La pro¬ 
cession revenait ensuite à Sainte-Sophie 3 . 

Le chapitre 3 y forme un appendice au recueil des 
cérémonies religieuses. Dans une série de paragraphes 
sont énumérés les différents costumes portés par les em¬ 
pereurs aux fêtes et aux processions. On y relève quel¬ 
ques indices chronologiques. Au moment où le chapitre 
a été rédigé, la fête de la Nouvelle-Église, instituée par 
Basile 1 er , existe 4 ; la procession à l’église des Saints- 
Apôtres, le lundi de Pâques, était dans les usages de la 
cour 5 . Le chapitre a donc été rédigé après la construction 

1. Cer., I, 35, p. 184-18(1. 

2. Theopli. ("ont., VI, 1, p. 398 : Cedrenus, t. II, p. 297 ; Zachariae a 
Lingenthal. Jus Graeco-Bonian ., t. III, Leipzig, 1857, p. 227 s., cf. Bjel- 
jaev, Byzanlina, II, p. 233 s. ; Bury, Cerem. Book, p.424 : Rambaud, l'Emp. 
grec , p. 131. 

3. Cer., I, 36, p. 186-187. L’ancienne église de Sainte-Irène, construite 
par Constantin, fut refaite par Justinien, après l’incendie de 532. Cf. Ricli- 
ter, Quelle/ 2 , p. 4 s.; Kondakov, Viz. Tserkvi , p. 128 s. ; Bjeljaev dans Viz. 
Vremennik , t. I, Pétersbourg, 1894, p. 770-771. 

4. Cer., I, 37, p. 189; v. plus haut, p. 188. 

5. Cer., I, 37, p. 188. 
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de la Nouvelle-Église et après l’innovation apportée, par 
Léon VI le Sage, à la célébration de cette dernière fête'. 

Ainsi, dans le groupe des 37 chapitres contenant l'exposé 
des cérémonies religieuses, on a distingué trois parties. 
Rambaud avait cru, à tort, remarquer dans cet ensemble 
une remarquable unité de plan-. Bjeljaev avait déjà ob¬ 
servé que cette unité n’existait pas et que plusieurs cha¬ 
pitres avaient été composés avant le règne de Constan¬ 
tin VII 3 . M. Bury a adopté les mêmes divisions que Bjeljaev. 
D’après lui, le premier recueil (chapitres 1 à 9) aurait été 
rédigé avant le second (chapitres 9 à 35 ). Tandis que le 
premier recueil aurait été rédigé sous Constantin VII, le 
second serait une ancienne collection, dont l’arrangement 
primitif n’a pas été altéré et où l’on s’est contenté d’ajou¬ 
ter des remarques indiquant les modifications cérémonielles 
survenues depuis le moment où ces chapitres furent rédi¬ 
gés 4 . 

On doit cependant distinguer dans le premier recueil le 
chapitre i er des chapitres 2 à 9 ’. Il 11’est pas certain que 
tous ces textes datent de la même époque. Les chapitres 2 
à 9 n’apparaissent pas, en effet, comme un complément du 
chapitre i er . Certaines fêtes mentionnées dans les premiers 
n'apparaissent pas dans ce dernier. Les chapitres 2 à 9 
forment donc un recueil indépendant qui n’a pas été for¬ 
cément rédigé à la même époque °. Si ces chapitres ont 

1. V. plus haut, p. 184 ; cf. Bjeljaev. Byzanlina, II, p. 220, n. 2. M. Bury, 
Cerern Book, p. 427*428, tire, du fait que la Mésopentecùte est mentionnée 
dans ce chapitre, la conclusion que le texte aurait été rédigé avant 
l’année 903, date à laquelle la procession à Saint-Mokios fut supprimée 
par Léon VI (v. plus haut, p. 186). Mais la procession à Saint-Mokios 
n’est pas indiquée dans le chapitre (cf. Ce/\, I, 37, 188). La fête de la 
Mésopentecùte a pu être célébrée plus tard par une procession dans un 
autre sanctuaire, avec un cérémonial diflérent. Bjeljaev, /6/d., p. 232, 
n. 4, a noté cette possibilité. 

2. Rambaud, l'Emp. grec , p. 130, 131, 135. 

3. Bjeljaev, Byzanlina, II, p. xxxv s. 

4. Bury, Cerem. Book , p. 418-419. Cf. Bjeljaev, Byzanlina , II, p. xxxvm s. 

5. V. plus haut, p. 182-183. 

6. M. Bury, /6/d., p. 428, s’appuie sur la mention de la fête de la Méso¬ 
pentecùte au chapitre 37 (Cer., p. 188), pour démontrer que ce chapitre a 
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reçu une dernière rédaction sous Constantin VII, certaines 
parties peuvent être antérieures à son règne { . 

Quant au chapitre 1 er , il est certain qu’il a été rédigé après 
certains morceaux du recueil 9 à 35 . Le chapitre 3 o en 
donne une preuve convaincante 2 . Cependant, il 11’est pas 
prouvé que le chapitre 1 er soit du règne même de Constan¬ 
tin VII. On y relève des scolies semblables à celles des 
chapitres 9 à 35 3 . 

Ce dernier recueil, le plus considérable, présente une 
certaine cohésion. On y rencontre plusieurs références d’un 
chapitre à l’autre 4 . Certains chapitres ont été certainement 
rédigés avant le règne de Constantin Porphyrogénète. 
Des scolies ont été insérées par le dernier rédacteur, peut- 
être avec les références. Mais il est possible que ce rédac- 

été rédigé avant 903, date de la suppression de la procession à Saint- 
Mokios par Léon VI. Si cet indice était valable — et il ne l’est pas 
(v. plus haut, n. 1) — le recueil des chapitres 2 à 9, où la fête de la 
Mésopentecôtc est mentionnée (Cer., I, 6, p. 53), aurait été aussi rédigé 
avant 903 et non pas sous Constantin VII, comme le prétend M. Bury. 

1. Bjeljaev, Byzantina , II, p. xl-xli, s’est appuyé sur le fait que le cha¬ 
pitre 6 mentionne la fête de la Mésopentecote pour affirmer que les 
chapitres 2 à 9 seraient d’anciennes cérémonies du temps de Léon VI, 
remaniées par Constantin VIL Mais il a reconnu ailleurs que cet argu¬ 
ment n’était pas probant (v. plus haut, p. 196, n. 1). Le chapitre 6 indique 
qu’à l’Antipascha les souverains allaient aux Saints-Apôtres (Cer., p. 53). 
C’était ll’usage observé en l’an 900 (v. plus haut, p. 185). Il est donc 
possible que certains morceaux aient été rédigés avant le règne de 
Constantin VIL 

2. D’après une scolie insérée à la fin du chapitre 30, fête de l’An¬ 
nonciation de la Vierge, « l’empereur ne monte plus aujourd’hui dans 
les catechoumenia » à l’église de la Vierge-Chalcopratia, tandis qu’au- 
trefois il s’y rendait (Cer., I, 30, p. 166, 169). Au moment où le chapitre l ,r 
a été rédigé, la coutume la plus récente est établie (Cer., I, 1, p. 31). Il 
s’agit ici de la fête de la Nativité de la Vierge, mais, d’après une re¬ 
marque du même chapitre, la fête de l’Annonciation était célébrée suivant 
le type de la fête de la Nativité (Cer., I, 1, p. 33). Le chapitre 1 er a donc 
été rédigé après le chapitre 30 ; cf. Bjeljaev, Byzantina, II, p. xxxix; Bury, 
Cerem. Book , p. 418-419. 

3. Cer., 1,1, p. 8, 1. 11, p. 9, 1. 22, p. 12, 1. 9, 1. 18, p. 19, 1. 1. Si, comme 
le prétend M. Bury, ibid., p. 419, la scolie de la page 19, 1. 15 a été 
ajoutée par Constantin VII, on peut supposer que celui-ci n’a fait que 
transcrire un texte ancien, en y ajoutant seulement des remarques addi¬ 
tionnelles. On ne peut donc attribuer avec une entière certitude ce cha¬ 
pitre au Porphyrogénète. 

4. Cer., I, 9, p. 63 ; I, 12, p. 89; I, 15, p. 96 ; I, 26, p. 143, 144, 145, 146 ; 
I, 35, p. 186. 
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teur, en transcrivant des textes plus anciens, ait rédigé aussi 
certains morceaux de sa propre main. Il n’est pas sûr, 
comme le prétendent Bjeljaev 1 et M. Bury 2 3 , que ces chapitres 
fassent tous partie d’une ancienne collection. Les chapitres 
19, 20, 21, fêtes du prophète Elie, de la Nouvelle-Eglise 
et de saint Démétrius, qui étaient célébrées le 20 juillet, le 
i er mai et le 26 octobre, sont placés entre l’Ascension (cha¬ 
pitre 18) qui tombait le quarantième jour après Pâques et 
la fête de l’Elévation de la croix (chapitre 22) qui était cé¬ 
lébrée le i 4 septembre. Ces chapitres ne sont pas à leur vraie 
place dans la série des fêtes et ont pu être insérés postérieu¬ 
rement 2 . On peut toujours se demander à propos d’une com¬ 
pilation qui a reçu des additions après le règne de Constan¬ 
tin Porphyrogénète, si certains chapitres n’ont pas été 
introduits postérieurement. Aussi l’on devait, pour l’instant, 
établir, quand cela était possible, des limites antérieures et 
postérieures de date, sans se prononcer pour le règne de tel 
ou tel empereur 4 . 


1. Byzantina, II, p. xxxvin s. 

2. Cerem. Book , p. 419. 

3. L’ordre des fêtes ecclésiastiques devait être le suivant : fêtes de 
Pâques jusqu’à l’Antipascha (ch. 9-16), Mésopentecôte (ch. 17), Ascension 
(ch. 18), Nouvelle-Église, 1 er mai (ch. 20), fête d’Élie, 20 juillet (ch. 19), 
Élévation de la Croix, 14 septembre (ch. 22), fête de saint Démétrius, 
26 octobre (ch. 21), Noël (ch. 23), fête de saint Basile, 1 er janvier (ch. 24), 
fêtes de l’Épiphanie (ch. 25-26), Présentation du Christ au Temple (ch. 27), 
Orthodoxie (ch. 28), Adoration de la Croix (ch. 29), Annonciation (ch. 30), 
fêtes des Rameaux et de la Semaine sainte (ch. 31-35). On remarquera 
que plusieurs de ces chapitres, Pâques (ch. 9), Noël (ch. 23), Épiphanie 
j‘ch. 26), Àrinoncmlidn (jclp 30J, Samedi saint (ch. 35), doublent les (jérémonies 
du chapitre 1 l e? /Au èbn traire,, cés' chapitres ne doublent aucun des cha¬ 
pitres* ï àtle^ Recueil iïes chapitres 2 à 9, s’il était complet, appa¬ 
raîtrait '{duhit cpmmé uù complément au recueil des chapitres 9 à 35. 
L*àjT&nÿernèh4 .brimftif à dû être altéré, contrairement à l’Opinion de 
ÜA.'Êuiy (iilâk, p. 4l9): Il est fort possible que dans le recueil primitif, 
les chapitres 2. à 9 venaient après les chapitres 9 à 35. 

4. Élaiiu>aud,‘ l'Ènm. grec , p. 131, n. 4, avait déjà remarqué que le sin¬ 
gulier et’ le ! phvrïel, les 'mots JsxaiXeu; ou ôsarcoiai ne sont pas un indice 
certain de'chrQnolQgïé. pjeljaev, Byzantina , II, p. xxxv s., xl, a supposé 
que les/(jl)(^)iti'es> où pu seul basileus est mentionné, dateraient du règne 
de Basile Ï*. Mais il n’écarte pas l’hypothèse d’une rédaction sous Mi¬ 
chel IJJ T J3urv .s’est çflprcé de tirer parti de ce critérium. Il remarque 
cependant que tous les chapitres où un seul basileus apparaît et tous ceux 
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13 . — Cérémonies civiles. 


Le second groupe du livre I er comprend une série de 
solennités civiles : couronnements et mariages d’empereurs 
et d’impératrices, élection aux hautes dignités de césar 
et de nobilissime, promotion à différentes fonctions et 
dignités. 

Au chapitre. 38 , on assiste au couronnement d’un empe¬ 
reur à Sainte-Sophie où, depuis le septième siècle, eurent 
lieu la plupart des couronnements 1 . Au chapitre l\o, une 
impératrice reçoit les insignes de la dignité suprême dans 
la salle de l’Augusteus. Dans deux autres chapitres, sont 
décrits des mariages impériaux-. Au chapitre 3 g, la céré¬ 
monie nuptiale a lieu à l’église de Saint-Étienne-de-Daphné. 
Au chapitre 4 J il s’agit aussi du mariage d’un empereur, 


où plusieurs souverains sont mentionnés, ne datent pas de la même 
époque. Ainsi, dans le chapitre 9, cérémonie de Pâques, il est question 
d’un « grand » et d’un « petit » basileus (Cer., p. 64, 68, 69), qui seraient 
Constantin VII et son fils Komain II, associé à la couronne. Le chapitre 
aurait été rédigé après l’association au trône de Romain II, couronné en 
94 .j (cf. Rambaud, l'Enip. grec , p. 4). La collection dans laquelle M. Bury 
classe ce chapitre, ne serait donc pas aussi ancienne qu’il le prétend et 
certains chapitres de la série 9 à 35 ont pu, par conséquent, être rédigés 
sous le règne de Constantin VII (cf. Bury, Cereni. Book , p. 419, 425). 
Ce serait le cas, notamment, des chapitres 19 à 21 où plusieurs sou¬ 
verains apparaissent, comme dans le chapitre 1 er . (cf. Cer., I, 1, p. 16, 17 ; 
I, 19, p. 118; I, 20, p. 121 ; I, 21, p. 123). Quant aux scolies, M. Bury a re¬ 
marqué fort justement qu elles ne peuvent être toutes attribuées à Cons¬ 
tantin VIL Les mots iareov ou ou ^pr\ sïoéva» sont souvent des formules 
de transition. M. Bury note cependant que Id pré’miérb de ces formules 
Se k*ene i ôritk’ë* Souvent' dans lë De AdnïlhisiriftulbHnï^ciHà' éf Wôlrdréft 'y 
reconnaître la main du Porphyrogénète (cf. CeMmCBtièk, 

Zcitschr:, 1906, p. 538). Mais ces formules, si' cotiliantes*danè lès glôSé^dés 
manuscrits grecs, ne peuvent être non plus un'indice "certain 1 de cfîrotiO- 
logie« * *' * 4 ) *■ o *S'Liv' «01 a* 

1. Cf. Sickel dans Bgz. Zeitschr 1898, p. 521.Sur la écréindtfiè civ'Cfoar, 

Euchol., p. 944 s. ; Habert, Liber ponlij. ecclesiae' Grivel, Parafe? 1643, 
p. 604; Dmitrievskij, Opisanie , t. II, p. 59. Cottin., t/e Mj ’p. 8ffs. ; 

Cantaca/.ène, Hisl., I, 41, p. 196 s.; K. PopiôvÇ dhhs'BogôsloVsjiij Vjësfnik, 
Moscou, avril 1896, p. 62 s.; N. Pokrovskij * darts* 'User ko nij Vfesfnik , 
Pétersbourg, 1896, p. 540 s., 571 s., 601 s. •'! ;i ‘ 1 

2. Sur la cérémonie du mariage (aisaaviotxa) cf. Gdar, !£m'c/z., p.'‘885 r 'S. ; 
Dmitrievskij, Opisanie , t. Il, p. 441 s., 493 s., 633 s., 1 '760 £. 
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mais la fiancée n’est pas une Augusta, comme dans le cas 
précédent. Elle est couronnée le jour môme du mariage. La 
cérémonie commence par le couronnement à l’Augusteus, 
en présence de deux empereurs. Les fiançailles et le mariage 
sont célébrés ensuite à l’église de Saint-Etienne 1 . 

Le 17 décembre 768, Irène, fiancée de l’empereur associé 
Léon, fut couronnée à l’Augusteus par Constantin V, puis 
mariée à l’église de Saint-Etienne-de-Daphné 2 . On serait 
tenté devoir dans le chapitre 4 1 la description de la céré¬ 
monie de 768. Cependant, dans le texte du livre des Céré¬ 
monies, les fiançailles, qui précèdent immédiatement le 
mariage, ont lieu à l’église de Saint-Etienne 3 . Les fiançailles 
de Léon et d’Irène, au contraire, eurent lieu, d'après Théo- 
phane, le 3 novembre 7G8, plus d’un mois avant le mariage, 
éans l’église du Phare 4 . 

On a relevé dans ce chapitre, comme une marque certaine 
d’antiquité relative, la présence d'un fonctionnaire, le 
cornes admissionum’', qui apparaît dans les textes du sixième 
siècle' 1 6 . La cérémonie, d’autre part, a reçu, sous forme de 
scolies, des additions postérieures, où l’on trouve signalé 
l’Éros, un édifice construit par Théophile 7 . Ce monument, 
apparaît aussi au chapitre 3 q 8 . Une autre scolie fait aussi 
remarquer que, d’après un usage récent, le mariage de l’em¬ 
pereur n’avait plus lieu, comme autrefois, à l’église de Saint- 
Etienne-de-Daphné, mais à l’église de la Vierge-du-Phare ,J . 

1. La cérémonie des fiançailles (av^arpa, àopafîüSv) était distincte du 
mariage proprement dit (rrrc^avwpa). Dans la première, les anneaux étaient 
remis par le prêtre aux fiancés. Dans la seconde, ceux-ci recevaient du 
prêtre les couronnes nuptiales;cf. Goar,i:ac/î.,p. 380 s.; Dmitrievskij, Opi- 
sartie , t. II, p. 739 s., 1010. 

2. Théophane, t. I, p. 444 ; cf. Ch. Diehl, dans Revue des Études grecques , 
t. XVI, 1903, p. 39. 

3. Cer., I, 41, p. 212. 

4. Théophane, t. I, p. 444. 

5. Cer., I, 41, p. 209: cf. Diehl, toc. cit. 

6. Cer., I, 84, p. 380, 387. 

7. Cer., I, 41, p. 213. 

8. Cer., I, 39, p. 200. 

9 Cer., I, 39, p. 201. 
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Au milieu du huitième siècle, époque à laquelle ce sanc¬ 
tuaire fut construit, l’ancienne coutume était abolie. Les 
chapitres 3 g et 4 c où sont décrits des mariages impé¬ 
riaux à l’église de Saint-Étienne, sont donc de vieux docu¬ 
ments, auxquels on a ajouté des remarques fixant les usages 
plus récents 1 . 

Les chapitres suivants, relatifs aux promotions, aux 
dignités et aux fonctions, forment un ensemble d’une cer¬ 
taine homogénéité. Mais, comme précédemment, le rédac¬ 
teur a inséré dans son recueil des textes plus anciens que le 
dixième siècle. 

C’est ce que M. Diehl a remarquablement mis en relief. 
Et il a appuyé sa thèse sur des exemples particulièrement 
heureux. Il a retrouvé, dans plusieurs chapitres, des proto¬ 
coles de cérémonies, ayant eu lieu à une époque bien 
déterminée. Le 2 avril 768, l’empereur Constantin V élevait 
à la dignité de césar ses fils, Christophore et Nicéphore. Le 
même jour, il élevait à celle de nobilissime, Nicétas, son 
dernier fils 2 . Dans les chapitres 43 et 44 > où est décrite l’élé¬ 
vation aux dignités de césar et de nobilissime, le lieu où se 
passent ces cérémonies, les personnages qui y assistent, 
tout concorde parfaitement avec les témoignages histo¬ 
riques 3 . Ces chapitres sont des procès-verbaux très détaillés 
de cérémonies du huitième siècle. 

En l’an 900, au moment où Philothée composa son 
traité des festins, la plupart des dignités et des fonctions 
étaient conférées dans la salle la plus brillante du palais, 

1. M. Bury, Cerem. Book, p. 429’s., suppose que le chapitre 41 est 
la description d une cérémonie du dixième siècle, qu’on a modifiée 
d’après le cérémonial de 768. Mais le rédacteur n’a fait ici que transcrire 
des formules anciennes, en indiquant les changements apportés au céré¬ 
monial. M. Diehl, toc. cit. y p. 36 s., a très bien mis en lumière la façon 
dont a procédé l’auteur de la compilation. 

2. Théophane, t. I, p. 433, 434 ; Nicéphore, p. 77. 

3. Cf. Ch. Diehl, dans Revue des Études grecques , t. XVI, 1903, p. 32 s. Plus 
tard, en l’an 900, les dignités de césar et de nobilissime n’étaient plus 
conférées au Tribunal, mais à l’église du Seigneur (Cer., II, 52, p. 711- 
712). 
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au Chrysotriclinos '. Cependant, il n'en avait pas toujours 
été ainsi. Au sixième siècle,.la promotion aux dignités et 
aux fonctions avait lieu, soit au Consistoire, soit à l’IIippo- 
drome, soit dans le cubiculum de l’empereur ’. A l'épocjue 
où le recueil de promotions du livre I er a été composé, 
l’acte d’investiture n’avait plus lieu à l’Hippodrome, ni dans 
les appartements privés du basileus. Certaines promotions 
avaient lieu encore au Consistoire 1 2 3 . Mais plusieurs investi¬ 
tures étaient conférées au Chrysotriclinos 4 . 

La promotion des magistri avait lieu au Consistoire, 
comme au dixième siècle-’, soit les jours de grandes pro¬ 
cessions, lorsque l’empereur se rendait à Sainte-Sophie, 
soit les dimanches ordinaires. Le chapitre 46 envisage les 
deux cas. A côté du grand Consistoire, on trouve mentionné 
le Consistoire d’hiver' 1 * , ou petit Consistoire, ainsi appelé 
par opposition au grand Consistoire d’été 7 . 

La promotion au patriciat est décrite dans deux chapitres. 
Dans l'un (chapitre 47 )? il s’agit d’un patrice sénateur et 
stratège; dans l’autre (chapitre 4$)? de la promotion des 
patrices. Dans les deux cas, la cérémonie a lieu au Chryso¬ 
triclinos. Mais dans le cérémonial on note des divergences. 


1. Cer., II, 52, p. 705. 

2. Or., I, 84, p. 380, 387 ; I, 80, p. 391. 

3. Or., I, 40, p. 232, 234. 

4. Or., I, 47, p. 237 ; l, 48, p. 244 ; I, 49, p. 255 ; I, 51, p. 201. Le lieu où 
le curopalate est promu n’est pas spécifié (Or., I, 45, p. 229). Mais il 
est probable que le trône, sur lequel s’asseoient les souverains, est le 
trône du Chrysotriclinos. 

5. Or., II, 15, p. 573, 578, 384, 595‘i.‘A-cette époque,! on appelait le tGon- 
sistoire, le triclinos où sont promus les magistri. 

0. Or., I, 40, p. 232, 233, 235. 

7. Or., I, 89, p. 405, 400, 407. M. Bury, Cereni. Boofr, p. 431, tire' dé la 
mention du grand Consistoire et du Consistoire d’hiver la preuve que le 
chapitre 40 serait ancien. Mais, comme on le verra plus loin,' en 
examinant le chapitre 53, le Consistoire d’hiver est mentionné avec le 
Triconque. Il subsistait donc au neuvième siècle. Si, comme l a remarqué 
Bjeljaev, Byzantina , I, p. 118,1e petit Consistoire n'Occupait pas une place 
importante dans les cérémonies, il subsista néanmoins après le sixième 
siècle. On désignait ordinairement par- Consistoire la grande salle où 
avaient lieu la plupart des cérémonies. Elle est aussi appelée grand 
Consistoire dans certains chapitres, qui ne datent pas du sixième siècle 
(Cer., I, 10, p. 97 ; I, 1, p. 10; v. plus haut, p. 182, 180). 
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Ainsi, le patrice, dans le premier cas, va, après avoir reçu 
les insignes de sa dignité, à l’église de l’Hippodrome, au 
Consistoire et à l’église du Seigneur; puis, par les Sclioles 
et la Chalcé, il se rend à Sainte-Sophie 1 . Dans le second 
cas, au lieu de se rendre du Consistoire à l'église du Sei¬ 
gneur, comme précédemment, il va directement à Sainte- 
Sophie par les Excubites, les Sclioles et la Chalcé 2 . La fin 
du chapitre 48 contient les acclamations des factions à la 
promotion du patrice, avec la description du trajet suivi 
par le nouveau promu à travers les édifices du palais. Le 
patrice se rend à l’églisedu Seigneur, commedans le premier 
cas 3 . On peut penser que la fin du chapitre 48 faisait suite 
primitivement au chapitre 47 - On relève, dans ce dernier 
chapitre, un indice chronologique, la mention de la phiale 
des Bleus 4 5 6 . Au moment où ce texte a été rédigé, cette phiale 
n’avait pas encore été détruite par Basile 1 “'"'. Le chapitre 
a donc été rédigé avant le règne du Porphyrogénète. 

A la cérémonie de la promotion de la patricienne à cein¬ 
ture, le Chrysotriclinos joue aussi un rôle 0 . Mais des monu¬ 
ments postérieurs apparaissent ici, le Lausiacos 7 , l’église 
du Phare 8 et l’Eros 9 , une des constructions de Théophile ; 
ce qui fait remonter la rédaction du chapitre, au plus tôt, au 
deuxième quart du neuvième siècle. 

Il en est de même des chapitres 02 et 53 , qui traitent de la 
promotion de l’hyparchos. Le Triconque y est mentionné 
avec le Consistoire d’hiver 10 . L’Eros reparaît encore à la 

1. (1er., I, 47, p. .239-240. • . 

2. Cer,, L, 48* p. 25Q. 

3. Cer.* I r 48, p x 251. . . < . . 

4. Cer., I, 47, p. 236,242. 

5. V. plus haut,p. >100. 

6. Cer*, I, 50, p,,258-259. 

7. Cer I,<50, p, 260. 

8. Cer.yl r 50, p. 257, 

9. Cer., I, 50, p. 260, 261. 

10. Cer., I, 53, p. 265. Ce chapitre contient les acclamations des factions 
à la promotion de l hyparchos. Après la cérémonie, le promu passe par 
le Triconque et l'Abside, pour se rendre à l’Augusteus. Dans le chapitre 
précédent, où est décrite la promotion du même fonctionnaire. l’hyparchos 
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promotion du démarque* (chapitre 55 ). Dans les promotions 
de fonctionnaires de moindre importance, l’hémicycle des 
Skyla ou la Thermastra sont seuls mentionnés 2 . 

Ainsi, plusieurs de ces cérémonies ne remontent pas à 
une très haute antiquité. Si le chapitre !x 7 a été composé 
avant le moment où Basile 1 er détruisit les phiales des fac¬ 
tions, les chapitres 5 o, 52 , 53 , 55 , n’ont pas été rédigés 
avant la construction des monuments du Triconque par 
Théophile 3 . 


C. — Cérémonies profanes.' 


Le troisième groupe du livre I er (chapitres 61 à 83 ) com¬ 
prend des cérémonies d’un caractère profane : courses à 
l’Hippodrome, jeux, danses, chants et réceptions des fac¬ 
tions. On pourrait croire, au premier abord, que ces textes 
remontent à une haute antiquité, les factions du Cirque 
ayant joué, de tout temps, un rôle important dans la vie 
publique de l’empire. 

Dans plusieurs de ces textes, cependant, sont cités des 
édifices du neuvième siècle, le Triconque et le Sigma ; ce 
sont les chapitres 62, 66, 68, 70, 71 4 . Plusieurs textes men- 


passe par le Lausiacos, le monothyron de lldikon et l'Abside pour se 
rendre à l’Augusteus (Cer., I, 52, p.263). Le trajet suivi est le même; les 
passages mentionnés indiquent le trajet suivi à travers les monuments 
du Triconque; v. plus haut, p. 125. 

1. Cer., I, 55, p. 270 ; cf. Reiske, Comm., p. 289. 

2. Cer., I, 54, p. 269 ; I, 56, p. 272 ; I, 57, p. 273 ; I, 58, p. 274. 

3. M. Bury, Cerem. Book, p. 431-432, d’après quelques indices empruntés 
à l’histoire des institutions, a émis l’hypothèse que ce groupe de promo¬ 
tions formerait une série de textes datant du huitième siècle, avec quel¬ 
ques additions du dixième siècle. Si certains morceaux, comme le cha¬ 
pitre 47, peuvent remonter aux premiers Isauriens, plusieurs autres sont 
manifestement postérieurs. Dans le chapitre 46, la mention du Consis¬ 
toire d’hiver n’est pas un indice certain de haute antiquité. S’il est men¬ 
tionné dans les textes du sixième siècle, il apparaît aussi dans des textes 
postérieurs, à côté du Triconque (Cer., I, 53, p. 265, v, plus haut, 
p. 202, n. 7). 

4. Cer., I, 62, p. 278, 279; I, 66, p. 296, 297, 298, 299, 300; I, 68, p. 304, 
309; I, 70, p. 342, 347; I, 71, p. 349. 
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tionnent aussi les deux phiales des factions, Tune réservée 
à la faction des Bleus, l’autre à la faction des Verts ; ce 
sont les chapitres 64, 66, 67, 70 '. 

On a vu que jusqu’au règne de Héraclius, les factions du 
Cirque dansaient au Tribunal du palais. Plus tard, elles 
évoluèrent dans leur phiale propre, jusqu’au moment où 
Basile I er ayant détruit la phiale des Bleus et celle des 
Verts, les réceptions des deux factions cessèrent d’y avoir 
lieu -. Au moment où Basile le Macédonien les supprimait, 
il existait au palais une autre phiale, celle du Triconque, 
construite par Théophile. Cependant les anciennes phiales 
ne furent pas complètement abandonnées. La phiale du 
Triconque n’était utilisée que les jours où la neige ou les 
tempêtes rendaient les autres phiales inaccessibles 1 2 3 . Elles 
étaient, en effet, situées toutes deux à l’est du palais et 
exposées aux rafales venant de la mer. La phiale du Tri¬ 
conque était, au contraire, abritée au milieu des édifices 
du palais. Aussi fut-elle peu à peu préférée. Basile I pr , 
jugeant les deux phiales inutiles, les supprima et ne laissa 
subsister que celle du Triconque. 

Tous les textes mentionnés plus haut, où sont cités le 
Triconque et le Sigma, n’ont pu être rédigés avant la 
construction de cet édifice par Théophile. D’autre part, les 
chapitres, où les phiales des deux factions apparaissent, ont 
été rédigés avant le moment où Basile le Macédonien les 
détruisit, par conséquent avant le règne de Constantin VIL 
Les chapitres 66 et 70 où sont mentionnés à la fois le 
Triconque et les deux phiales 4 ont été rédigés après la 
construction du Triconque et avant la destruction des 
phiales. Ils n’ont pu être composés que sous les règnes 
de Théophile, de Michel III ou de Basile I er . 

1. Cer., I, 64, p. 2S4, 285, 289, 293; I, 66, p. 296; I, 67, p. 301 ; I, 70, 
p. 341. 

2. Theoph. Cont., V, 90, p. 336. 

3. Cer., I, 66, p. 296. 

4. Cer., I, 66, p. 296-300; I, 70, p. 341,342, 347. 
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I 2. — Le LIVRE SECOND 


A. — Cérémonies religieuses. 


Les cérémonies religieuses du livre II forment un groupe 
moins compact que celle du livre I l ' r . Plusieurs fêtes nou¬ 
velles apparaissent ici. 

Ainsi, au chapitre 6, il s’agit de l’anniversaire de Cons¬ 
tantin le Grand, qui était fêté le 21 mai 1 . Les souverains 
allaient en procession à l’église des Saints-Apôtres, où ils 
priaient devant les tombeaux de Léon, l’empereur ortho¬ 
doxe, de la sainte impératrice Théophano, de Basile, l’em¬ 
pereur sage et orthodoxe, enfin devant celui du grand 
Constantin 2 . De là, ils se rendaient au palais de Bonos où, 
dans l’église consacrée à Constantin et à sa mère Hélène, 
on célébrait l’anniversaire de la dédicace du sanctuaire 3 . 
Au moment où cette cérémonie a été rédigée, Basile I er et 
Léon VI sont morts. Théophano la sainte, première femme 
de Léon le Sage, est aussi descendue dans la tombe 4 . Il 
y a plus. Le palais de Bonos fut construit par Bomain Lé- 
capène b . Le chapitre 6 11e peut donc être antérieur au 
dixième siècle. 

Il en est de même pour la fête de Tous les Saints, qui 


rieures, reporte la rédaction du chapitre à une époque plus tardive. Il en 
est de même du chapitre 70. La mention d’un seul basileus n’est pas 
un indice suffisant pour dater les textes. 

1. Cf. Synax. eccles. Const p. 697, 700. 

2. Cer.,11, 6, p. 633. 

3. Cer., II, G, p. 533-535. 

4. La mémoire de sainte Théophano était célébrée le 16 décembre; cf. 
Synax. eccles. Const., p. 314. Le tomus unionis donne aussi à la première 
femme de Léon VI, l’épithète de sainte. Cf. Zachariae a Lingenthal, Jus 
Graeco-Homcin ., t. III, Leipzig, 1857, p. 227. 

5. Cedrenus, t. II, p. 343; Bjeljaev, dans Viz. Vremennik, t. III, 1896, 
p. 364; Millingen, Byz. Constant p. 24; cf. Rambaud, Lemp. grec, p. 133 r 
134. 
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était célébrée le premier dimanche après la Pentecôte '. 
D’après le chapitre 7, les princes allaient aux Saint-Apô¬ 
tres prier dans différents oratoires, parmi lesquels figure, 
comme dans la cérémonie précédente, l’oratoire de la sainte 
impératrice Théophano 1 2 . Cet oratoire fut construit par 
Constantin VIT 3 4 . 

Le i er août, avait lieu la Procession de la croix « précieuse 
et vivifiante » (chapitre 8). Celle-ci était déposée dans diffé¬ 
rentes églises du palais, au Lausiacos devant l’oratoire de 
Saint-Basile et dans l’église de Saint-Etienne-de-Daphné. 
Puis, elle était portée à travers la ville pour sanctifier les rem¬ 
parts et les maisons delà cité gardée par Dieu. Le i 3 août, 
elle rentrait au palais et était placée sur le trône du Chry- 
sotriclinos. De là, elle était transportée à travers le pa¬ 
lais pour sanctifier la demeure sacrée. On la déposait en¬ 
suite dans l’oratoire de Saint-Théodore au Chrysotriclinos, 
puis à l’église du Phare, enfin au skevophÿlakion où elle 
était conservée. Le point de départ de la procession va¬ 
riait suivant que le i er août tombait un dimanche ou un 
jour de la semaine Le chapitre 8 ne peut être anté¬ 
rieur à la construction de l’église du Phare par Constan¬ 
tin V. 

Le i 5 août, fête de la Dormition de la Vierge, l’em¬ 
pereur se rendait au palais des Blachernes et à l’église con- 


1. Cf. N. Nilles, Kalend. Man., t. II, p. 424. 

2. Cer., II, 7, p. 537. Le ms. 68 du monastère de Saint-Panteleimon au 
mont Athos mentionne aussi, le dimanche après la Pentecôte, la proces¬ 
sion aux Saints-Apôtres. Cf. Dmitrievskij, Opisanie, t. I, p. 151, n. 1. 

3. Léon VI avait élevé à sa première femme défunte une église, près 
des Saints-Apôtres, où elle fut déposée (cf. Theoph. Cont., VI, 18, p. 364; 
Symeon Magist. post Theoph. Cont., 5, p. 703). Mais il s’agit ici d’un ora¬ 
toire attenant à l’église des Saints-Apôtres (Cer., II, 7, p. 537; cf. II, 6, 
p. 533). Cet oratoire fut construit par Constantin VII (cf. Richter, Quel - 
len, p. 230). Il dut transporter le tombeau de Théophano aux Saints- 
Apôtres, près des autres tombeaux impériaux. 

4. Cer., II, 8, p. 538-541. Cette remarque explique la variété de date 
assignée à la fête. Dans certains calendriers ecclésiastiques, elle est 
fixée au 31 juillet sous le nom d’Adoration des bois vénérables; cf. Mar- 
celli, Kalend. eccles. Constat. I, Rome, 1788, p. 63; Dmitrievskij, Opisanie, 
t. I, p. 227, n. 1; N. Nilles, Kalend. Man., t. I, p. 229. 
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sacrée à la Vierge'. Au dixième siècle cette procession 
était dans les usages de la cour 1 2 3 . 

La cérémonie décrite au chapitre 10 n’est pas nouvelle, 
comme les précédentes. Au chapitre 27 du livre I er , un appen¬ 
dice avait prévu le cas où la fête de la Présentation 
coïncidait avec le lundi de la première semaine du jeûne 
qui précédait Pâques. L’empereur, ù cette occasion, allait 
adresser une exhortation morale à l'assemblée réunie à la 
Magnaure, d’où il se rendait à Sainte-Sophie, puis à 
l’église de la Vierge aux Blachernes :t . Le chapitre 10 du 
livre II contient seulement le cérémonial observé le lundi 
de la première semaine du carême. Les souverains ga¬ 
gnaient, par le Sigma et l’église du Seigneur, la Magnaure 
où était prononcé le discours. Ils allaient ensuite à Sainte- 
Sophie, d’où ils rentraient au palais 4 . Le texte du livre 11 
est plus complet que celui du livre I 01 '. Aussi l'auteur de ce 
chapitre ne s’exposait-il pas à des répétitions oiseuses, en 
décrivant avec plus de détails cette cérémonie, qui n’avait 
pas été suffisamment mise en relief dans le livre précé¬ 
dent. Au moment où il écrivait, le Sigma, construit par 
Théophile, existait. Le chapitre n’est donc pas antérieur 
-au premier quart du neuvième siècle. 

La cérémonie contenue au chapitre 11 avait été aussi 
décrite dans le livre I e1 '. Il s’agit de la fête de l’Adoration de 
la croix, qui tombait le troisième dimanche du carême. 
D’après le chapitre 29 du livre I er , l’adoration des « bois 
vénérables » avait lieu à l’église de la Vierge-du-Phare 5 . 
Le cérémonial, décrit dans le livre II, est différent. Le 
dimanche matin, les troix croix étaient adorées au skevo- 
phylakion. L’une était ensuite transportée à la Nouvelle- 
Église. L’autre était portée au Lausiacos, devant la porte 

1. Cer., II, 9, p. 541-644. 

2. Cer., II, 52, p. 779. 

3. Cer., I, 27, p. 155-156 ; v. plus haut, p. 191. 

4. Cer., II, 10, p. 545-548. 

5. Cer., I, 29, p. 161 ; v. plus haut, p. 192. 

14 
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de l'oratoire de Saint-Basile, puis déposée dans l’église de 
Saint-Etienne-de-Daphné, d’où le lendemain, lundi, elle 
était transférée à Sainte-Sophie. La troisième restait au 
palais. Le vendredi suivant, les deux croix, déposées à 
Sainte-Sophie et dans la Nouvelle-Eglise, étaient rappor¬ 
tées au palais, et, le dimanche, elles étaient placées au 
skevophylakionLe chapitre n,qui décrit ce nouvel 
ordre de cérémonie, n'est pas antérieur à la construction 
de la Nouvelle-Eglise par Basile I er . 

Le chapitre 21 donne lieu à une remarque analogue. Après 
la naissance du prince impérial, le patriarche, mandé au 
palais, allait faire une prière au Chrysotriclinos et rentrait 
au patriarcat. Les sénateurs entraient ensuite dans la salle 
du trône, apportant à l’empereur leurs félicitations et leurs 
vœux pour le nouveau-né 2 . Autrefois, le troisième jour 
après la naissance, avaient lieu des réceptions dans les deux 
phiales des factions. Mais comme, d’après une remarque du 
rédacteur, ces phiales n’existaient plus depuis longtemps, 
la réception était donnée dans la phialedu Triconque 3 . Le 
huitième jour après la naissance, on venait féliciter l’im¬ 
pératrice dans sa chambre, magnifiquement décorée pour 
la circonstance. Les femmes des dignitaires étaient intro¬ 
duites par le Kénourgion, les dignitaires entraient, à leur 
tour, par le Lausiacos, l’Horologion et le Chrysotriclinos, 
apportant, eux aussi, leurs hommages à l’Augusta et leurs 
souhaits à l’enfant né dans la pourpre ' 1 . Au moment où ce 
chapitre a été composé, le Kénourgion avait été construit 

1. Cer., II, 11, p. 549-550. Le manuscrit 68 du monastère de Saint-Pan- 
teleimon au mont Athos indi<jue l’adoration des bois vénérables à 
Sainte-Sophie, le troisième dimanche du jeune. *Cf. Dmitrievskij, Opisa- 
nie, t. 1, p. 120, n. 1. L’usage signalé parle livre des Cérémonies est diffé¬ 
rent. L’adoration à Sainte-Sophie ne commençait que le lundi. 

2. Cer., II, 21, p. 616. Après la ligne 16 a été insérée une scolie indi 
quant une coutume ancienne. D’après cette note additionnelle, le 
patriarche n’allait pas au palais. L’empereur recevait les sénateurs au 
triclinos de Justinien; venait ensuite une procession à Sainte-Sophie, 
suivant le type des grandes fêtes. 

3. Cer., II, 21, p. 617. 

4. Cer., Il, 21, p. 618-619. 
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par Basile I er . Les deux phiales des factions, détruites par 
le même empereur, n’existaient plus depuis longtemps. Le 
rédacteur écrivait donc après le règne de Basile le Macé¬ 
donien. 

Le prince impérial était ensuite baptisé à Sainte-Sophie 
(chapitre 22) ; puis, suivant le rite en usage dans l’église 
grecque, il recevait la tonsure (chapitre 28)'. Le patriarche 
se rendait au palais et l’empereur venait à sa rencontre au 
Chrysotriclinos. La cérémonie avait lieu dans une des 
églises palatines -. Une note additionnelle, insérée à la lin 
du chapitre, raconte comment fut tonsuré, à l’oratoire de 
Saint-Théodore au Chrysotriclinos, le fils de Basile I er , le 
futur Léon VI 

Avec le chapitre sur l’élection du patriarche, qui avait 
lieu à la Magnaure et h Sainte-Sophie (chapitre 1 4 ) S ce 
groupe de cérémonies religieuses du livre II complète, fort 
heureusement, la série des fêtes ecclésiastiques du livre I Fr; ’.. 


B. — Cérémonies civiles. 


Comme le livre I er , le livre II contient un groupe de céré¬ 
monies civiles. Il comprend d’abord les deux premiers 

1. Cf. Goar, Eucholog p. 375; Dmitrievskij, Opisanie , t. II, p. 4, 95, 178, 
210,400, 459, 800, 911; Syméon de Salonique, de Sacranientis, 07, dans 
Migne, P. G., t. CLV, col. 232. 

2. Cer., II, 23, p. 621. 

3. Cer., II, 23, p. 622. 

4. Cer., II, 14, p. 564-566; sur cette cérémonie, cf. Codin., de O/J ., XX, 
p. 101 s.: Dmietrievskij, Opisanie , t. II, p. 629 s., 695 s. 

5. Le chapitre 11, fête de l’Adoration de la Croix, fait seul double em¬ 
ploi avec le chapitre 29 du livre I er . Le chapitre 13 contient la description 
du cérémonial observé par les souverains les dimanches et les jours 
ordinaires, quand ils se rendaient achevai du palais dans les églises de 
la ville (Cer., II, 13, p. 557-563). II s’agit ici de fêtes secondaires, dont 
aucune n’était célébrée au palais. Le chapitre 12 a trait au bain sacré 
des souverains aux Blachernes. Après avoir accompli leurs dévotions 
dans l’église des Blachernes, les princes allaient se plonger dans l'eau 
sacrée, qui purifie (Cer., II, 12, p. 551-556; cf. Dmitrievskij, Opisanie , 
t. II, p. 1042 s.). 
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chapitres, où est décrit le cérémonial observé pour les récep¬ 
tions journalières et du dimanche. Le palais n’était pas 
accessibles tout venant. Il était gardé par plusieurs détache¬ 
ments de soldats et ne s’ouvrait qu’à certaines heures du 
jour et suivant des règles minutieusement observées. On 
ouvrait d’abord le Chrysotriclinos, puis le Lausiaeos, le 
Justinianos, lesSkyla etla porte conduisantàl’Hippodrome. 
Par là entraient ceux qui devaient prendre part à la récep¬ 
tion*. Le basileus, étant sorti de ses appartements, allait 
s’asseoir au Chrysotriclinos et faisait appeler les person¬ 
nages avec lesquels il désirait s’entretenir des affaires 
publiques ou les étrangers à qui il donnait audience 1 2 . 

Le Chrysotriclinos joue aussi un rôle important dans le 
cérémonial des promotions suivantes. La cérémonie de 
l’investiture est présidée par le basileus assis sur son 
trône. Le nouveau promu quittait ensuite la salle et péné¬ 
trait au Lausiaeos 3 . Dans un autre chapitre, le Triconque 
apparaît à côté du Chrysotriclinos, où l'empereur procède 
à l’investiture 4 5 . Ailleurs, l’empereur Michel III, le jour 
anniversaire de sa naissance, promeut plusieurs dignitaires 
dans la salle du trône, après une réception dans la phiale 
du Triconque ’. Ainsi, dans ce groupe de textes, quelques- 
uns ne sont certainement pas antérieurs au neuvième siècle. 


1. Cer., Il, 1, p. 518; II. 2, p. 523-524. 

2. Cer., II, 1, p. 519-522. 

3 . Cer., 11,3, p. 526, 627; II, 4, p. 529, 530; II, 24, p. 622-624; II, 25, 
p. 625-626. Le lieu où le syncelle est promu n’est pas spécifié; mais il est 
probable que la cérémonie avait aussi lieu au Chrysotriclinos (Cer., II, 5, 
p. 530). 

4. Cer., II, 33, p. 632. 

5. Cer., II, 34, p. 633. Le chapitre 36, où Michel III est encore men¬ 
tionné, a du être rédigé à la même époque. Il s’agit d’un fonctionnaire 
promu à la réception de l’Hippodrome, le jour anniversaire de la nais¬ 
sance de l’empereur Michel. 
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C. — Cérémonies profanes . 

Parmi les cérémonies profanes, une des plus importantes 
et des plus anciennes, était la fête des Broumalia >. Elle était 
célébrée au palais, au mois de novembre, par des danses 
dans la phiale du Triconque et par des festins, présidés par 
l’empereur dans la salle à manger du Chrysotriclinos et au 
Justinianos 2 . Le chapitre 18, où sont décrites les réjouis¬ 
sances données à cette occasion et dont le début est perdu, 
n’a été rédigé, sous sa forme primitive, qu’après la construc¬ 
tion par Théophile de la phiale du Triconque. Il ne pré¬ 
sente pas actuellement une homogénéité complète. Des 
notes additionnelles indiquent les changement subis par le 
cérémonial sous Michel III :1 et sous Léon VI le Sage 4 . 

Romain I er Lécapène, par une dévotion ombrageuse, 
supprima la fête. Mais elle fut rétablie, après la chute de ce 
dernier, en g 44 )Pai' Constantin Porphyrogénète ’. L’impérial 
écrivain, toujours soucieux de remettre en honneur les an¬ 
ciens usages, ne pouvait manquer d’insérer dans son recueil 
tous les renseignements qu’il avait recueillis sur ces vieilles 
coutumes. Il y insérait d’anciens textes sur les danses des 
factions, qui eurent lieu le jour anniversaire de la naissance 
de l’empereur Michel III e , et sur une réception qui fut 
donnée dans les phiales, sous le même empereur, après la 
procession de l’Épiphanie 7 . 

Cette revue de textes n’aura pas été inutile pour l’étude 
même du grand palais. Elle permet, en effet, de constater 
qu’au dixième siècle la plupart des constructions anciennes 

1. Cer., IF, 18, p. 606. 

2. Cer., II, 18, p. 600, 602-604; cf. II, 52, p. 782. 

3. Cer., II, 18, p. 605. 

4. Cer., II, 18, p. 601, 604. 

5. Cer., II, 18, p. 606-607; cf. p. 601; cf. Theoph. Cont., VI, 35, p. 456- 
457. 

6. Cer., II, 35, p. 633. 

7. Cer., II, 32, p. 631-632. 
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subsistaient encore 1 . Sans doute les vieux monuments du¬ 
rent subir des restaurations. Basile I er restaura la Chalcé 
et Constantin VII le palais des Dix-neuflits. Mais, dans son 
ensemble, l’ancien palais conserva son aspect primitif et 
la plupart des constructions anciennes subsistèrent à côté 
des nouvelles. Même quand certaines parties du palais ne 
furent plus habitées journellement par les empereurs, elles 
furent appropriées à d’autres usages. Ainsi, le palais de 
Théophile était encore utilisé au dixième siècle, bien qu’à 
celteépoquelesempereurs eussent élu pour demeureleChry- 
sotriclinos 2 . Au moment où Constantin Porphyrogénète 
décrivait, dans la Vie de Basile, les édifices élevés par son 
illustre aïeul, le Triconque avec ses dépendances existait 
encore. 

En était-il de même des monuments plus anciens? 

Les textes répondront eux-mêmes à celle question. Il 
suffît d’examiner les chapitres 1,10,16,17, 19, 20, 21, 23 , 28, 
3 o, 3 i, 32 , 35 ,87, 5 o, 52 , 53 , 55 , 62,66,68,70,71 du livre pre¬ 
mier, et les chapitres 10,11,18, 21, 33 , 34 du livre second, qui 
sont tous postérieurs à l’érection du Triconque par Théo¬ 
phile, dont quelques-uns sont même d’une époque plus 
tardive, puisqu’ils ont été rédigés après la construction de 
la Nouvelle-Eglise, du Ivénourgion et de l’église de Saint- 
Démétrius. Le traité de Philothée, qui a permis d’établir, 
pour quelques textes, des limites de rédaction, mentionne 
aussi des édifices anciens qui subsistaient en l’an 900. Un 
autre chapitre donne lieu aux mêmes constatations. Il 
s’agit du chapitre i 5 du livre second, où sont décrites les 
réceptions en l'honneur des étrangers, sous le règne de 
Constantin VIL 

1. J’ai fait figurer, sur le plan, le palais tel qu’il existait au dixième siècle, 
parce que c’est à cette époque qu'on peut affirmer avec le plus de certi¬ 
tude la juxtaposition et la simultanéité des monuments. Plus tard le 
palais subit des modifications. Le Mouchroutas, construit à l’ouest du 
Chrysotri cl inos, fut peut-être élevé sur l’emplacement du Lausiacos, qui 
n'est pas mentionné par Nicolas Mesaritis. 

2. V. plus haut. p. 77. 
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A cette époque, comme au moment où ont été rédigés les 
textes précédents, le palais de Constantin existait encore. 
La Chalcé de Justinien était toujours la porte d’honneur. 
Le Chrysolriclinos, l’octogone de Justin II, avec les appar¬ 
tements impériaux et ses dépendances, subsistait à côté des 
constructions de Justinien II, le Lausiacos, le Justinianos, 
ét l’entrée des Skyla, du côté du Cirque. L’église de la 
Vierge-du-Phare, élevée par Constantin V, se dressait 
toujours sur la terrasse, à l'est de la salle du trône. Certains 
monuments avaient cependant disparu, les phiales des deux 
factions, détruites pour faire place à d’autres édifices; 
d’autres, furent déplacés, comme le Tzycanistérion, reporté 
vers l’est, au moment de la construction de la Nouvelle- 
Église 1 . 

Entre le Cirque et la Marmara, les nouveaux monuments 
occupaient tout le terrain que Constantin n’avait utilisé 
qu’en partie pour édifier son palais. Les constructions de 
Justin II, de Justinien II, de Constantin Y, de Théophile, 
de MichelUI, de Basile 1 er et de Léon VI s’élevèrent ainsi 
à côté de l’ancienne demeure du fondateur de Constanti- 

1. Le Consistoire d’hiver subsistait sans doute au dixième siècle. Il est 
mentionné au chapitre 53 du livre I er avec le Triconque (v. plus haut, p.203). 
Parmi les monuments qui n’apparaissent pas dans les textes postérieurs, 
il faut citer l’Arma (v. plus haut, p. 63, n. 2). Cet édifice n’est signalé que 
dans un texte (Cer., II, 27, p. 629) relatant des faits de l’époque d’Héra- 
clius. Le Castrisiacon et l’église de Sainte-Christine ne sont cités que 
dans un chapitre (Cer., I, 41, p. 211, 214, 215), texte ancien qui a subi des 
additions postérieures (v. plus haut, p. 64, n. 1, 75, 201). Le Delphax ef 
lés Indi sont signalés dans le chapitre I, 46, p. 234, 236, texte qui n’est 
pas daté avec certitude (v. plus haut, p. 43, n. 4, 66, 202). Il n'est pas 
certain que ces édifices existaient au dixième siècle. Je ne les ai pas 
fait figurer sur le plan. Il en est de même de la cuisine, du raphion 
e.t des Asecretia mentionnés dans le chapitre II, 1, p. 518, 519, qui a 
été rédigé après la construction du Lausiacos et du Justinianos par 
Justinien II (v. plus haut, p. 95, n. 3, 124, 212). La situation de ces locaux 
locaux ne peut être établie avec certitude. L’emplacement du skevo- 
phylakion, de l’oratoire de Saint-Basile et de l’Idikon ne pouvait être non 
plus précisé (v. plus haut, p. 91, n. 6, 95, 121). Il fallait éviter l’exacti¬ 
tude trop rigoureuse de Labarte, qui prétend assigner à tous les monu¬ 
ments une place certaine. Il serait aussi vain de chercher à localiser la 
porte d’ivoire, la porte du Spatharikion, la Porphyra ou le Cavallarios 
(v. plus haut, p. 148, 154 s.). Aussi s’est-on attaché surtout à représenter 
sur le plan l’ordonnance générale du grand palais. 
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nople. Même quand le vieux palais de Daphné ne fut plus 
le domicile de prédilection des empereurs, ils s’y rendront 
toujours pour accomplir certains actes rituels, prescrits 
par le cérémonial. C’est qu'ils avaient un respect sacré pour 
les vieux édifices et pour les vieilles coutumes. Détruire un 
monument ou une église, c’était commettre un sacrilège. 

Lorsque Justinien II, à la fin du septième siècle, voulut 
construire la phiale des Bleus, il pensa que le meilleur 
emplacement était le terrain, qui s’étendait près de la ter¬ 
rasse de Chrysotriclinos et des appartements impériaux. 
Ici, se dressait une église, la Vierge-du-Métropolite, qu’il 
fallait faire disparaître. Mais un sanctuaire ne pouvait être 
détruit sans la permission et sans l’intervention du 
patriarche, qui prononçait à cette occasion une prière. 
Le patriarche Callinicos refusa de participer à une telle 
œuvre; mais il fut contraint par l’empereur et dut finale¬ 
ment céder au désir de son souverain. L'église fut détruite 
et la phiale construite. Mais Justinien II dut bâtir une autre 
église, placée sous le même vocable, dans un autre quartier 
de la ville, au Pétrion *. On s’explique que les basiliques, les 
rotondes et les octogones anciens aient subsisté dans l’en¬ 
ceinte du palais à côté des églises aux multiples coupoles. 

Les empereurs ne recherchèrent jamais l’uniformité. Très 
respectueux du passé, mais épris en même temps des 
formes nouvelles, ils ne sacrifièrent jamais le vieux au 
nouveau. Leur palais reflète ainsi la diversité des époques, 
mais il reste, en même temps, le témoin d’une tradition 
ininterrompue. Constantin VII, le grand amateur d’antiqui¬ 
tés, en entreprenant la compilation des cérémonies, trans¬ 
mettait à la postérité, non seulement les anciennes traditions 
qui étaient la parure de l’empire, mais aussi le miroir poli 
(xaxoTtTpov vsoatiyjxnv) 2 où se reflétaient la grandeur et la magni¬ 
ficence de ses devanciers. 

1. Théophane, t. I, p. 368; Cedrenus, t. I, p. 774. 

2. Cer., p. 4. 1 



CONCLUSION 


Le majestueux ensemble de constructions qui fut le cœur 
de la cité,le centre delà science administrative et diploma¬ 
tique de l’empire d’Orient était destiné à disparaître. Il fut 
peu à peu abandonné par les empereurs, qui préférèrent 
habiter une autre demeure, le palais des Blachernes, situé 
à l’une des extrémités de la ville, près de la Corne d’Or, 
au quartier actuel d’Eïvan-Séraï 1 . 

Les Comnènes commencèrent à délaisser le grand palais, 
quand, au milieu du douzième siècle, Manuel eut agrandi 
et embelli le palais des Blachernes 2 3 . Cependant, l’an¬ 
cienne résidence ne fut pas encore abandonnée. Au début 
du treizième siècle, Alexis III Ange l’habitait encore; c’est 
là qu’il faillit être détrôné par l’audacieux Jean Comnène :{ . 
Plus tard, les premiers Paléologues y firent encore des 
séjours. Michel VIII, après la réoccupation de la ville par 
les Grecs (1261), y attendit que le palais des Blachernes, 
noirci par la fumée des cuisines de Baudouin II, fût 


1. Cf. Unger, Quellen, p. 372 s.; Millingen, Byzanl . Constant ., p. 109 s., 
122 s., 128 s. 

2. Cf. Labarte, Palais , p. 3, 4; Millingen, op.cit ., p. 128. Cet état d’aban¬ 
don, dans lequel tomba le palais au douzième siècle, est attesté par Nicétas 
Choniates, De Man. Comn. } IV, 2, p. 169.Andronic Comnène, qui avait été 
enfermé dans une des prisons du grand palais, parvint à tromper la vigi¬ 
lance de ses gardiens. Plusieurs jours, il se tint caché dans les hautes 
herbes, qui avaient envahi la demeure impériale, avant d’escalader la mu¬ 
raille et de s’enfuir par mer. 

3. V. plus haut, p. 4. 
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nettoyé 1 . Andronic II y donnait encore, en 1289, l’investiture 
au patriarche Athanase. Mais, un peu plus tard, le vieux 
palais commençait à tomber en ruines-. Au milieu du 
quatorzième siècle, il subsistait encore en partie et servit 
de prison, sous Jean V Paléologue 3 . Quand, au début du 
quinzième siècle, trente ans avantla prise de Constantinople 
par lesTurcs, le Florentin Cliristophore Buondelmonti visita 
la ville, il 11e restait de l’immense palais que des ruines 4 . 
Le voyageur Georges Dousa, au seizième siècle, vit encore 
quelques colonnes de marbre sur l’emplacement du palais 
de Constantin 5 6 . Pierre Gylles n’en signale aucun vestige 0 . 

Ainsi, par l’incurie des derniers souverains de Constan¬ 
tinople, la vieille demeure des empereurs tomba en ruines, 
puis disparu!. La mosquée d’Ahmed dresse aujourd’hui ses 
coupoles et ses minarets sur l’emplacement du palais de 
Constantin. Les petites maisons turques dessinent des 
rues tortueuses, se pressent, s’insinuent les unes entre les 
autres sur le terrain habité par les anciens maîtres de 
Constantinople. 

De ces lieux, qui furent le théâtre des événements poli¬ 
tiques et religieux les plus importants, s’élève aujour¬ 
d’hui la grande mélancolieides peuples disparus et sur cette 
ossature, l’imagination seule peut remettre la chair, le 
sang et la vie. Mais, pour nous, ce palais subsiste encore et 
subsistera toujours comme la manifestation la plus écla¬ 
tante peut-être d’un état d’esprit et d’une civilisation. 

Si les principaux facteurs de la période byzantine datent 
du règne de Dioclétien 7 ; si, avant le quatrième siècle, plu- 

1. Cf. G. Pachym., de Mich. Pal., II, 31, p. 161. 

2. V. plus haut, p. 96. 

3. Cantacuzènê, Hist III, 50, p. 299; XIV, 10, p. 730. Le pèlerin 
Étienne de Novgorod le vit encore vers 1350 [Ilin. russes en Orient, t. V, 

p. 12.0). 

4. Buondelmonti, Descript. urbis Const., Bonn, 1836, p. 180. 

5. G. Dousa, De Itinere suo Const. epistola, Lug. Bat., 1599, p. 40-41. 

6. P. Gyllii, De Topogr. Const., p. 32-33. 

7. Cf. K. Krumbaclier, Geschichte der bgz. Litt 2 ., p. 7. 
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sieurs empereurs imitèrent le faste et le cérémonial com¬ 
pliqué des despotes orientaux, cette tendance s’accentue 
sous le règne de Constantin, et subsistera par la suite 1 . 
L’Orienta marqué d’une empreinte ineffaçable la vie byzan¬ 
tine. La conception orientale de la monarchie divine a 
transformé l'empire devenu chrétien en une théocratie. 
Constantin ouvre 1ère nouvelle du christianisme officiel. 

Lorsqu’il eut transporté le siège de l’empire dans l’an¬ 
cienne Byzance, il se fit construire une demeure digne 
d’abriter sa personne sacrée. Le palais devient un lieu 
saint (Wpoç), aussi resplendissant que le palais céleste 2 . Le 
représentant de la divinité n’apparaîtra à son peuple, 
comme Dieu à Moïse, qu’à travers un buisson ardent de 
perles et de pierres précieuses. Le premier empereur chré¬ 
tien avait ouvert la voie nouvelle où ses successeurs mar¬ 
cheront, mais il avait donné en même temps à la Nouvelle- 
Rome une mission divine. Elle devait maintenir en respect, 
pendant dix siècles, les peuples orientaux, qui auraient 
rendu la civilisation européenne impossible. 

Sur la place de l’At-Meïdan, le vieil Hippodrome envahi, 
lui aussi, par des constructions récentes, se dresse la 
Colonne Serpentine, qui porta le trépied delphique. Ce 
monument, par une inspiration de génie, a été mis à sa 
vraie place. Et le nom de la Mlle de Constantin aurait 
mérité d’être inscrit à côté des noms des états grecs qui 
avaient vaincu à Platée. 


1. Cf. Ch. Bayet, Recherches pour servir à VHistoire de la peinture et de 
la sculpture chrétiennes, p. 54; H. Weiss, Kostümkunde, Stuttgart, 1883, 
t. II, p. 31; J.-H. Krause, Die Byzantiner des Millelalters, Halle, 18<>9, 
1». 113; C. Neumann. Die Wellslelluny des hyzant. Reiches, Leipzig, 1894, 
p. 3. 

2. V. plus haut, p. 2. 
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Le point de départ pour la restitution du grand palais a été 
donné par la situation de l’Hippodrome par rapport à Sainte- 
Sophie 1 . Ces deux limites se complètent par deux autres, l’église 
des Saints-Serge-et-Bacchus et la mer, avec le mur d’enceinte et 
le palais d’Hormisdas, la maison de Justinien 2 . 

Le long de l’Hippodrome s’étend un terrain plan, occupé au¬ 
jourd'hui par la mosquée d’Ahmed 3 . Ici se dressait la partie la 
plus ancienne du palais, le palais de Daphné (pi. 19) et ses abords 4 . 
La Chalcé et la première cour occupée par les scholaires (pi. 7, 8 
étaient de plain-piéd avec la place de l’Augustéon (pl. 1) et avec 
l’Hippodrome 5 . La seconde cour, où stationnaient les excubiteurs 
et les candidats (pl. 12, 13), était un peu surélevée. On avait accès 
du quartier des Scholes au quartier des Excubites et des Candi¬ 
dats par la porte des Excubites ou des courtines (pl. 9), qui avait 
plusieurs marches 6 . Le palais de Daphné (pl. 19), auquel on avait 
accès par l’Onopodion (pl. 18) 7 , était lui-même plus élevé qtie la 
seconde cour. 

A l’est et au sud de la mosquée d’Ahmed, le terrain s’infléchit 
vers la mer. On racheta de ce côté la déclivité du terrain par des 
terrasses : terrasses de la Magnaure, du Triconque, du Chrysotri- 
clinos, du Justinianos (pl. 6, 32, 36, 22) 8 . Vers l'extrémité de l’Hip- 

1. On peut remarquer que Sainle-Sophie n'est pas orientée exactement 
à l’est. 11 était nécessaire de connaître cette orientation. Elle explique la 
situation du palais par rapport à l’Hippodrome et à la place de l’Augus- 
téon (pl. 1) (v. plus haut, p. 13 s.). L’entrée du palais, la Chalcé et la pre¬ 
mière cour (pl. 7, 8) ne devaient pas être parallèles au portique méridio¬ 
nal de l’Augustéon. 

2. V. plus haut, p. 151. 

3. Cf. H. Saladin, Manuel d'Art Musulman , L’architecture, Paris, 1907, 
p. 520, fig. 383 ; v. plus haut, p. 18, 218. 

4. V, plus haut, p. 49 s. 

5. V. plus haut,p. 17, 157, le trajet suivi par l’empereur Théophile. 

6. V. plus haut, p. 34 s. 

7. V. plus haut, p. 45 s. 

8. De la terrasse de la Magnaure, on avait vue sur la mer (v. plus haut, 
p. 71, 76). De la terrasse au nord du Triconque, on voyait remplacement 
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podrome, l’église de Saint-Pierre (pl. 24) se dressait comme une 
tour 1 ; ce qui indique quelle dominait les quartiers maritimes. 
Les constructions de Basile I er occupèrent presque toutes le ter¬ 
rain situé entre ces terrasses et l’enceinte maritime. Pour relier 
ces édifices au palais, Basile construisit une galerie, qui reliait la 
terrasse à l’est du Chrysotriclinos à la Nouvelle-Église (pl. 43) s . 

La coupe schématique du plan donnera une idée de ce qu'ont 
dû être les parties les plus importantes du palais, celles qui for¬ 
ment comme les trois noyaux de la demeure impériale, le palais 
de Daphné (pl. 19), le Triconque (pl. 32) et le Chrysotriclinos (pl. 35). 
Le palais communiquait avec l'Hippodrome par plusieurs issues 
qui devaient être percées sous les arcades du Cirque 3 . Les gradins 
de l’Hippodrome, avec les portes massives, formaient de ce côté 
comme un rempart à la demeure impériale. 

La galerie du palais de Daphné (pl. f ) 4 devait être surélevée. 
Llle communiquait par l’Abside (pl. 2S) avec la phialedu Triconque 
(pl. B) 5 . Le Sigma et le Triconque (pl. A, 32) avaient un étage 
inférieur de plain-pied avec la phiale 6 . L’étage supérieur ne devait 
pas être au même niveau que le Lausiacos (pl. 33) ; car on descen¬ 
dait des marches pour gagner du Triconque le Lausiacos 7 . 

Le Lausiacos et le Justinianos (pl. 22), qui communiquaient d’un 
côté avec l’Hippodrome, de l’autre avec le Chrysotriclinos par le 
Tripetôn (pl. 35 I), étaient au même niveau. A l’est de la grande 
salle du trône, s’étendait la terrasse (pl. 36), sur laquelle s’éle¬ 
vaient les sanctuaires et la tour du Phare. Les empereurs furent 
séduits par la beauté de cet emplacement qui dominait la mer et y 
vinrent habiter de bonne heure 8 . 

La structure et la proportion des monuments ont été figurées, 

où s’élèvera plus tard la Nouvelle-Église (pl. 44) (v. plus haut, p. 115, 
141, n. 1). L’Oaton (pl. 14) était aussi situé du côté de ce sanctuaire 
(v. plus haut, p. 74, n. 2,163, n. 1). Sur la terrasse à l’est du Chrysotriclinos 
se dressait la tour du Phare (pl. 42) (v. plus haut, p. 83, 104). Le Justinia¬ 
nos était aussi bordé par une terrasse (v. plus haut, p. 102-103). 

1. V. plus haut, p. 139, 151. 

2. V. plus haut, p. 140. A cette galerie à l’est, faisait pendant, du côté 
sud, la galerie de Marcien (pl. 23). Y. plus haut, p. 139, 151, 173. 

3. Le passage qui faisait communiquer Daphné avec le Cathisma au 
moyen de l’escalier en colimaçon (pl. 19 c) a été indiqué sur le plan. Ce 
passage devait être une galerie analogue à celle qui figure sur la coupe 
schématique. Les gradins ont été supprimés sur une partie de fa lon¬ 
gueur et on a représenté à leur place, au niveau du sol, la structure du 
mur de l’Hippodrome. Les autres issues du palais ont été indiquées par 
des flèches (v. plus haut, p. 49 s., 151 s., 158). 

4. V. plus haut, p. 56-57, 163. 

5. V. plus haut, p. 120 s. 

6. V. plus haut, p. 113. 

7. V. plus haut, p. 123-124. 

8. V. plus haut, p. 89-90, 169. 
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autant qu’il était possible, par les données fournies par les têxtes 
et par la comparaison avec d’autres édifices. L’ordonnance géné¬ 
rale du palais au dixième siècle étant la mieux connue, c’est elle 
qui a fourni les éléments de la restitution L Quelques monuments 
ne figurent pas sur le plan, soit parce que leur existence à cette 
époque reste incertaine, soit parce que leur situation ne pouvait 
être déterminée avec une exactitude suffisante *. D'autres, dont 
l’emplacement est indiqué par les textes, ont été figurés, bien que 
leur structure ne soit pas connue ou n'apparaisse pas nettement 1 2 3 . 

Les monuments, énumérés dans la liste qui suit, permettront de 
saisir l’ordonnance générale du palais, dont on s’est efforcé de 
rendre sensibles les aspects si variés. 

1. V. plus haut, p. 214, n. 1. 

2. V. plus haut,p. 12G, n. 1, 215, n.l. Ainsi, on a indiqué deux écuries (pl. 8, 
VIII, 20), deux bains (pl. 29, 53) et une seule prison (pl. 4) ; il en existait 
certainement d’autres (v. plus haut, p. 2G, 74, n. 7, 155, n. 2, 159, 217, n. 2, 
218). De même la chapelle de Saint-Jean au Sigma et l’oratoire de Basile 
au Lausiacos n’ont pu être localisés (v. plus haut, p. 95, 113). 

3. Ainsi la Nouvelle-Église (pl. 44) avait cinq coupoles; mais on ignore 
comment elles étaient disposées (v. plus haut, p. 130, n. 4). Sur le plan 
on a figuré les coupoles secondaires sur les bras de la croix. 





LISTE DES MONUMENTS FIGURÉS SUR LE PLAN 


1. Place de l'Augustéon. 

2. Milion. 

3. Thermes de Zeuxippe. 

4. Nouméra. 

5. Sénat. 

6. Magnaure. 

7. Chalcé. 

8. Scholes. 

I-Y1I. l re -7 c Schole. 

VIII. Écurie des mulets. 

IX. Triclinosdes Scholes. 

X. Église des Saints- 

Apôtres. 

9. Porte des Excubites ou des 
courtines. 

10. Tribunal. 

11. Lychni. 

12. Triclinos des Excubites. 

13. Tridinos des Candidats. 

14. Oaton. 

a Sacellè. 

13. Consistoire. 

£ Petit Consistoire. ^ 

16. Tri(^1 inondes Dix-neuf lits. 

17. Église du Seigneur. 

18. Onopodion. 

19. Daphné. ^ u *) 

<i) Augusteus. 
6)Octog^. o . s- 

c) Escalier en colimaçon. 

d) Église de Saint-Étienne. 

e) Oratoires de Daphné. 

/') Galerie de Daphné. 


20. Écurie. ^ 

21. Skyla. 

22. Justiuianos. ^ A i U ^ ù 

23. Galerie de Marcien. _ ~ 

24. Eglise de Saint-Pierre et ora¬ 
toire de Larchistratège. 

23. Église de la Vierge. 

26. Oratoire de Saint-Paul et de 
Sainte-Barbara. 

27. Pentacubiculum de Sainl- 
Paul. 

28. Abside. 

29. Bain et bâtiment construits 
par Théoctiste. ' ; ^ 

30. Thermastra. . 

31. Passages du SeigneOT^***** ^ * #^ 1 ^ 

32. Tricon^p^ $ 

A. Sigma. 

B. Phiale. 

C. Pyxitis et triclinos sans 
nom. 

D. Éros.?>."■ »•> ^ l*'*- 

E. Carianos.C/ PAwi lo \ 

F. Margaritis. fi 

G. Camilas. f*' •» ,;N 

H. 2° cubiculunn » < e O L\ < i * 

I. Mousicos. H/, < 1 

J. 4‘‘ cubiculum. 

K. Chambre de l'impéra¬ 
trice. tt.S'î * 1 '> j4'0 ■ , 

LL. Bâtiments près de la 
chambre de l’impératrice- k 

M. Triclinos à 4 chambres 


15 



226 


LISTE DES MONUMENTS FIGURES SUR UE PLAN 


H >Vi 1 


(dont deux furent brû¬ 
lées). 

33. Lausiacos. } a p t 

34. Passages des Quarante-Saints. 

35. Chrysotriclinos. 

I. Tripetôn. 

II. Diétarikion. 

III. Panthéon. 

IV. Phylax. 

V. Oratoire de Saint-Théo¬ 
dore. 

VI. Appartements de Pim- 
pératrice. I 'AUiX. i i > J 

VII. Appartements de l’em- 
pereur. ' ' -! • S 

VIII. Salle à manger. 0 
A ‘ 1 v IX. Kénourgion. p ^ 

X. Galerie (macron). 

36. Terrasse. 

37. Église de Saint-Démétrius. 

38. Église de la Vierge-du-Phare. 


39. Église d’Éli&j" 

40. Oratoire de Saint-Clément. 

41. Oratoire du Sauveur. 

42. Phare. 

43. Galerie reliant la terrasse du 
Phare à la Nouvelle-Église. 

44. Nouvelle-Église. 

45. Tzycamsténon. 

46. Trésor de la Nouvelle-Église. 

47. Economat de la Nouvelle- 
Église. 

48. Trésor.'Ifc^Kv'l 

49. Vestiaire 

50. Oratoire de Saint-Jean l’Évan¬ 
géliste. 

51. Aetos et oratoire de la Vierge. 

52. Appartements en forme de 
pyramide 
Vierge. 

53. Bain. 

\ 

• Pa x i l'or* «f 

H TV, 


cl . oratoire de la 

r, f ,.. 
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Abside, 56 n. 6, 113 n. 4, 120 s., 
123 n. 2, 125, 152-155, 158, 172, 
183, 203 n. 10. 

Achilleus, 17, 157. 

Agarènes, 9. 

Agathangelos, martyr, 137. 

Agnès de France, 74. 

Ahmed, mosquée d\ 18, 218. 

Akhor-Kapou, 147 n. 1. 

Alexis I er Comnène, 145, 148, 175. 

Alexis II Comnène, 74. 

Alexis III Ange, 4, 90 n. 1, 175, 
216. 

Al-Harani, 167 n. 1. 

Al-Okhaïder, 167 n. 1. 

Amastrianos, 140 n. 5. 

Amaury I er , roi de Jérusalem, 80, 
147, 175. 

Anastase I er , 8, 19 n. 2, 74 n. 2. 

Andronic I er , Comnène 156 n. 2, 
3, 217 n. 2. 

Andronic II Paléologue, 96, 218. 

Anémas, 145. 

Sainte-Anne au Deutéron, église 
de, 117 n. 1, 143 n. 3. 

Sainte-Anne au Triconque, ora¬ 
toire de, 117, 143. 

Anticonsistoire, 40 s. 

Antoine de Nogvorod, 131. 

Saint-Apollinaire-Neuf à Ra- 
venne, église de, 36, 165. 


Saints-Apotres, église des, 7 n. 2, 
78 n. 6, 85 n. 1,134 n. 2,183-186, 
195, 207, 208. 

Saints-Apotres aux Scholes, église 
des, 30, 32, 34, 36, 48, 162. 

Appartements de Daphné, 53 s., 
64, 65. 

Appartements du Chysotriclinos, 
85, 89, 90, 105, 109, 129, 135,146, 
169, 170, 174, 175, 181, 212, 215, 
216. 

Appartements du Triconque, 115- 
118,171. 

Ariadne, 21. 

Arma, 63 n. 2, 215 n. 1. 

Artémise à Éphèse, temple d', 21. 

Asecretia, 124, 215 n. 1. 

Athanase, patriarche, 96, 218. 

At-Meïdan, 13, 219. 

At-Tuba, 167 n. 1. 

Augustéon, place de P, 14-19, 24, 
25, 27, 36, 48, 50 n. 3, 73, 75 n.l, 
76, 151, 160, 168. 

Augusteus, 46-48, 50 s., 63, 64, 73 
n. 2, 121,152, 163, 166-168, 181, 
183, 185, 189, 191, 199, 200, 203 
n. 10. 

Saint-Auxence, mont, 104. 

Avares, 41. 

Aya-Solîa-Meïdan, 14. 

B 

Bains, 74 n. 7, 100, 441, 142. 
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Baptistère de Daphné, 56. 

Sainte-Barbara, oratoire de, 139, 
n. 4, 143. 

Basile I er , 3, 9,21, 74 n. 7, 100,102, 
103,127 s., 146,147,151, 172-174, 
176, 178, 186, 188, 195, 203-205, 
207, 210, 211, 214, 215. 

Basile le Grand au Lausiacos, 
oratoire de, 95, 105 n. 7, 170, 
189, 208, 210, 215 n. 1. 

Basiliscus, palais de, 93 n. 3. 

Baudouin 1 er , 109 n. 1. 

Baudouin II, 217. 

Bélisaire, 20, 21. 

Bibliothèque au Triconque, 115, 

• 172. 

Blachernes, palais des, 217. 

Bonos, palais de, 207. 

Bouçoléon, port et palais du, 174 

• s., 150, 160, 173, 175 li. 1. 

Bulgares, 190. 

G. Buondelmonti, 218. 

G 

I 4 

Callinicos, patriarche, 100, 216. 

Camilas, 115, 117 n. 2, 118, 129 n. 
4,172. 

Candidats, 29 n. 5, 31-35, 38 n. 4, 
39,'43-45 n. 4, 48, ,64-66, 72, 73, 
76, 118 n. 2, 163, 164, 168. 

Carianos, 97 n. 5,114-115, 117,118, 
172. 

Çastrisiacon, 64 n. 1, 215 n. 1. 

Cathisma, 13, 14, 49, 51, 66 n. 5, 

. 101 n. 1, 103 n. 3, 152, 156, 157. 

Cavallarios, 159, 215 n. 1. 

Clialcé, 15 n. 4-19 s., 29, 31-36, 38, 
39,n. 1, 48, 66, 73 n. 2, 74 n. 7, 
76, 118, 151, 157, 159, 162-164, 
M68, 169, 174, 178, 181, 186, 189, 
191, 192, 203, 214, 215. 

Clialcé de l Hippodrome, 19 n. 2. 

Sainte-Christine, église de, 74, 
215 n. 1. 


Christophore, fils de Constantin V, 

201 . 

Christotriclinos, 81. 

Chrysolriclinos, 48 n. 1, 77 s., 93- 
95, 99-103,105, 108,109,115, 117, 
118, 120-125, 129, 135, 137-140, 
142,144, 152, 153 n. 6, 155, 159, 
160, 169,170,172-175, 178, 184- 
190,193, 194, 202, 203, 208, 210- 
216. 

Saint-Clément, oratoire de, 137, 
173. 

Consistoire, 39. s., 53 n. 5, 66, 72, 
73 n. 2, 76, 152 n. 2, 163, 168, 
181,183,189, 202, 204; Petit Con¬ 
sistoire, 40 s., 202-204 n. 4, 215 
n. 1. 

Constantin, 1 s., 4, 14, 16, 19, 21, 
26, 28-32, 38, 40, 49. 50, 58, 62, 
68, 74, 80 n. 3, 120, 131', lél s., 
178,182, 184, 207, 215, 218, 219. 

. Constantin, lornm de, 15-18, 182, 
192, 193. 

Constantin, colonnç de, 15. 

Constantin V, 16, 104, 108, 146, 
170, 183, 190, 194, 200, 201, 208, 
215. 

Constantin VI, 25 n. 1, 140 n. 5, 
j» 148. 

Constantin VII, 3-5, 7-9, 59, 68 n. 
5, 69 n. 4, 77', 81 n. 1,83, 89, 90, 
108, 115, 116, 129, 134, 139, 174, 
175, 180, 196-198, k 205, 208, 213, 
214, 216. . 

Constantin, fils d’Andronic, 81 n. 

I. 

Constantin Dncas, 36 n.-_4. 

Corippus, 3. 

Cuisine, 95, 170, 21.5 11 . 1. 

D 

Daphné, 50 s., 64-66, '73 n. 2, 76, 
77, 105 n. 7, 118, 120, 121, 122, 
125, 152, 153, 155-158, 163, 164, 
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166-170, 172, 173, 181, 190, 192- 
191, 516. 

David, fils d'Héraclius, 10. 

Delphax, 66, 67, 215 n. 1. 

Saint-Démétrius, église de, 78 n. 
6, 82 n. 4, 91 n. t, 138, 143 s., 
174, 188, 193, 214. 

Saint-Démétrius sur l'Acropole, 
église de, 143 n. 3. 

Saint-Démétrius au Deutéron, 
église de, 143 n. 3, 4. 

Diétarikion, 92, 153 n. 6, 159 n. 3. 

Dioclétien, 218; palais de — à Spa- 
lato, 161 s. 

Djemberli-Tach, 15. 

G. Dousa, 218. 

E 

Écuries, 31, 74 n. 7. 

Éleuthérios, palais d\ 140 n. 5. 

Élie, église d\ 136, 137, 173, 174, 
187, 188. 

Émet, émir d', 9. 

Épiphane de Chypre, 7 n. 2. 

Éros, 114,117,118,123 n. 2,200,203. 

Espagnole, ambassade, 9. 

Saint-Étienne-de-Daphné, église 
de, 51 s., 63 n. 2, 64, 65 n. 1, 72, 
190, 193, 199, 200, 201, 208, 210. 

Saint-Étienne-de-l'Hippodrome, 
église de, 51, 52 n. 1, 57 n. 1, 
98 n. 4, 152. 

Étienne le Jeune, martyr, 28. 

Étienne Capetolitos,asecretis, 114. 

Eudokia, femme de Basile I er , 128. 

Excubites, 29 n. 5, 31-36, 38, 39, 
43, 44, 48, 64 n. 2, 65, 66, 73 n. 2, 
76, 118 n. 2, 163, 164, 168, 189, 
203. 

F 

Fortune, statue de la, 120, 172. 

G 

Germanikia, 9. 


Goths, 20. 

Grégoire de Naziance, 184. 
Grégoire, diacre et référendaire, 
145. 

P. Gylles, 13, 14, 218. 

H 

Hélène, mère de Constantin, 14, 
207. 

Hélène, femme de Constantin Vil, 
90 n. 4, 97, 129, 175. 
Héracléonas, fils d’Héraclius, 10. 
Héraclius, empereur, 10 n. 2, 26, 
65, 205. 

Hippodrome, 11 n. 2, 13, 14, 17, 
18, 49-51, 55, 65-67, 95 n.3,97 s., 
101 n. 1, 103 n.3,120,139,151 s. J , 
169, 172, 184, 192, 194, 202, 204, 
212, 219; couvert, non couvert. 
157, 158. 

Hormisdas, palais d\ 151. 
Horologion, 84, 87 n. 1, 90 n. 4, 
93, 94 n. 1, 96 n. 7, 210. 

I 

ldikon, 125-126, 203 n. 10, 215 n. 
1 . 

Ignace, didascalos œcuménique, 

111 n. 1. 

Indi, 43 n. 4, 215 n. 1. 
Indjoulou-Kapou, 147 n. 1. 
Sainte-Irène, église de, 195. 

Irène, impératrice, 21, 25 n. 1, 57 
n. 1, 104 n. 1, 140 n. 5, 200. 
Isidore, martyr, 132 n. 5. 
Italienne, ambassade, 40 n. 2. 

J 

Saint-Jean-l'Évangéliste, oratoire 
de, 140, 173. 

Saint-Jean au Sigma, oratoire de, 
113, 118. 

Jean Chrysostome, 184. 

Jean Comnène, 4, 156 n. 3, 216. 
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Jean I er Tzymiscès, 22, 74 n. 7, 
148, 175. 

Jean V Paléologne, 218. 

Justin I er , 8, 21. 66. 

Justin II, 3, 41. 77, 169, 172, 182 
n. 2, 215. 

Justinianos, 94 s., 100, 102, 103, 
120, 129, 138, 152, 153 n. 6, 156 
n. 2, 3, 157, 159, 169, 170, 172, 
175, 184, 185, 189, 192, 193, 210 
n. 2, 212, 213, 215. 

Justinien I er , 3, 7, 8, 14-16, 20, 21, 
24, 28, 31 n. 5, 34, 66, 151, 168, 
169, 174, 178, 185 n. 1, 215. 

Justinien II, 93, 95, 99, 100, 103, 
104, 169, 175, 215, 216. 

K 

Kasr Ibn Wardan, 167 n. 1,171 n. 
3. 

Kénourgion, 90 n. 4, 126 s., 139 
n. 6, 142, 173, 174, 178, 210, 214. 

Krikorikios, archonte de Taro, 
190. 

L 

Lausiacos, 93 s., 100, 102,117,118, 
120, 123-126, 129, 138, 152-155, 
158, 169, 170, 172, 184, 203, 209, 
210 , 212 . 

Lazare, mo : ne, 21. 

J. Leich, 6. 

Léon I er , 8. 

Léon II, 8. 

Léon III, 21. 

Léon IV, 25 n. 1, 57 n. 1,104 n. 1, 

200 . 

Léon V, 74 n. 7, 93, 98 n. 3, 155. 

Léon VI, 9, 81 n. 1, 85 n. 3, 117, 
139 n. 4, 143, 172, 174, 184, 186- 
188, 190, 193, 195, 196, 207, 211, 
213, 215. 

Dix-neuf lits, triclinos des, 58 s., 
72, 118 n. 2, 159 n. 6, 163, 168, | 


174, 175, 177, 181, 183, 189, 190, 
214. 

Luitprand, 3, 32,58,59, 65, 68, 69, 
73, 77,135. 

Lychni, 29 n. 5, 32-34, 36, 44, 48, 
64 n. 2, 65, 163, 168. 

M 

Magnaure, 67, 68 s., 118, 122, 123 
n. 2, 152, 159, 163, 164, 168, 175, 
189-191, 209, 211. 

Main d'or, 45 s., 50, 63, 64, 72, 73 
n. 2. 

Marcien, empereur, 139, 151, 173. 

Margaritis, 114, 115, 118, 171. 

Mathias Corvin, 6. 

Maurice, empereur, 2l,65n. 4, 71, 
120, 172. 

Mélitène, émir de, 206. 

Mésè, 15, 16. 

Méthode, patriarche, 184. 

Michel II, 72 n. 4, 74 n. 7. 

Michel III, 9, 26, 74 n. 7, 81, 82 n. 
1, 5, 104, 116, 121, 153 n. 6, 169, 
172, 178, 190, 205, 206, 212, 213, 
215. 

Michel VIII Paléologne, 217. 

Milion, 15-18, 26. 27. 

Saint-Mokios, église de, 101 n. 1, 
186, 187. 

Mouchroutas, 149, 150, 156 n. 3, 
175, 214 n. 1. 

Mousicos, 116, 129 n. 4, 139 n. 6, 
171. 

Mschatta, 167, 168. 

N 

Nica, sédition de, 3, 16, 20, 28. 

Nicéphore II Phocas, 3, 8, 33, 74 
n. 7, 82 n. 1, 148, 175. 

Nicéphore 111 Botaniate, 148. 

Nicéphore, patriarche, 184. 

Nicéphore, lils de Constantin V, 

201 . 
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Nicétas, fils de Constantin V,201. 

Nicolas, archevêque de Myra, 
130. 

Nicolas Mesaritis, 4, 136, 149, 
156. 

Nouméra, 26. 

Nouvelle-Église, 3, 69 n. 2, 74 n. 
2, 105 n. 7, 106, 130 s., 136, 140- 
142, 147, 173, 187, 188, 195, 196, 
209, 210, 214, 215. 

O 

Oaton, 74 s., 122, 163, 164, 168. 

Octogone de Daphné, 53 s., 65 
n. 1, 86 n. 2, 163. 

Olga, princesse russe, 9, 89, 97, 
129, 139, 175. 

Onopodion, Onopous, 45 s., 50, 
55, 63, 66, 72, 73 n. 2, 152 n. 2. 

P 

Panthéon, 86, 87, 91, 92, 153, 159. 

Passages de Marcien, 139, loi, 
173. 

Passages des Quarante-Saints, 122- 
126, 172. 

Passages du Seigneur, 122, 125, 
172. 

Patriarcat, 210. 

Saint-Paul, oratoire de, 138, 139, 
142. 

Pentacubiculum, 139, 142, 173, 
175. 

Perses, 40. 

Pétronas, frère de Théodora, 206. 

Phiales des deux factions, 100 s., 
141, 142, 163 n. 6, 170, 172, 186, 
203-206, 210, 211, 213, 215, 216. 

Phiale du Triconque, 101 n. 1, 
102 n. 1, 103 n. 3, 111 s., 125, 
153, 154 n. 6, 171, 172, 205, 210, 
213. 

Philippikos Bardanes, empereur, 
15, 16, 29. 


Philothée, protospathaire et atri- 
cline, 8, 183 s. 

Phocas, empereur, 71, 90, 169. 

Photius, patriarche, 3, 130, 135. 

Phylax, 78 n. 3, 5, 82 n. 4, 91, 106 
n. 5. 

Saint-Pierre, oratoire de, 138, 139, 
151, 173, 188. 

Pierre magister, 7. 

Porphyra, 148, 149, 215 n. 1. 

Porte Caréa, 156, 158. 

Porte Dorée, 15. 

Porte d’ivoire, 154, 155, 158, 215 
n. 1. 

Porte du Spatharikion, 158, 159. 

Prisons, 26, 155 n. 2, 217 n. 2, 
218. 

Procope, 3. 

Q 

Quarante-Saints, 123. 

R 

Raphion, 95 n. 3, 215 n. 1. 

Regia, 15. 

Reiske, 6, 7. 

Romain I er , 22, 26, 77, 172, 175, 
207, 213. 

Romain 11, 9. 

Romain III, 74 n. 7. 

S 

Sacellè, 74 s., 122. 

Salle à manger du Chrysotricü- 
nos, 85, 89, 155, 169, 170, 175. 

Salle à manger du Triconque, 116, 
118. 

Sarrasins, 9, 59, 83, 97. 

Sauveur,'oratoire du, 137, 173. 

Scholes, 23, 24, 26, 28 s., 31-36, 
38, 39 n. 1, 4, 43, 45, 48, 65, 66, 
73 n. 2, 76, 118 n. 2, 162, 164, 
168, 189, 203. 

Seigneur, église du, 34, 38 s., 73, 
74, 76, 114, 122, 125, 163, 168, 
172, 186, 192, 201 n. 3, 203, 209. 
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Seldjoukides, 150, 175. 

Sénat de l’Augustéon, 14, 15, 17, 
24. 

Septime-Sévère, 13, 16. 

Serge, patriarche, 10, 16. 

Saints - Serge - et -Bacchus, église 
des, 13,69 n.2,79,98 n. 3,101 n. 1, 
139 n. 3, 185. 

Sigma, 110 s., 121, 122, 124, 171, 
181, 182, 204, 205, 209. 

Skevophylakion, 91 n. 6, 208-210, 
215 n. 1. 

Skyla, 97 s., 102 n. 4,120,138,139, 
152158, 160, 172, 184, 204, 212, 
215. 

Skylitzès, miniatures de, 78, 92 
n. 4, 208. 

Slaves, 9. 

Sainte-Sophie, église de, 4, 9, 10, 
14-17, 24, 25, 32, 34, 36, 64, 73, 
86 n. 4, 101 n. 1, 117, 118 n. 2, 
122, 159, 181-186, 189-195, 199, 
203, 209-211. 

Spatharikion, 158, 159, 215 n. 1. 

Slephana , 52 n. 1. 

Stepsimon, 51 n. 1, 52 n. 1. 

Stratégion, 11 n. 2, 17 n. 2. 

T 

Tarse, 9. 

Tchatlady-Kapou, 147 n. 1, 118 n. 

2 . 

Téphrike, 9. 

Théoctiste, logothète, 121, 154, 
172. 

Théodora, femme de Justinien I er , 

20 . 

Théodora, femme de l'empereur 
Théophile, 115 n. 1. 

Saint-Théodore au Chrysotricli- 
nos, oratoire de, 85-86, 89 n. 7, 
100, 208, 211. 

Théodore, confesseur, 93. 

Théodoric à Ravenne, palais de, 
165 s. 


Théodose 1 er , 10, 21, 140 n. 5. 

Théodose II, 140, 148, 173, 182 n. 

2 . 

Théophane, confesseur, 93. 

Théophane Continué, 3. 

Théophano, femme de Léon VI, 
207, 208. 

Théophile, empereur, 3, 8, 17, 21, 
72 n. 4, 88, 93, 95, 97, 98 n. 3, 
110 s., 120 s., 129 n. 4, 139 n. 6, 
141 n. 1, 143, 148, 149, 156, 164, 
169, 171, 172, 178, 1*7, 193, 194, 
200, 203, 204, 205, 209, 213, 214. 

Théophylacte, patriarche, 9, 191, 
192. 

Thermastra, 92 n. 1,98 n. 5,152 s., 
158,201. 

Tibère II, 21, 65 n. 4, 77. 

Tour du Kentinarion, 156. 

Tribunal, 29 n. 5, 32, 33, 36, 44, 
48, 62 s., 168, 170, 201 n. 3, 205. 

Triconque, 110 s., 120 s., 141 n. 1, 
143, 153, 154, 164, 169, 171-173, 
183, 184, 1S6, 187, 189, 192-195, 
203-206, 212-215. 

Trinité à Daphné, oratoire de la, 
56, 193 n. 5. 

Tripetôn, 84 s., 92, 94, 100, 102, 
123, 124 n. 1, 129, 138. 

Tzycanistérion, 74 n. 7, 140-141, 
147, 151, 160, 173, 174, 215. 

U 

Z. C. Uffenbach, 6. 

V 

Vandales, 20. 

Vierge, église de la, 138, 139. 

Vierge-des-Blachernes, église de 
la, 191, 194, 208, 209, 211 n. 5. 

Vierge-Chalcopratia, église de la, 
134 n. 2, 182, 192, 193, 195, 197 
n. 2. 

Vierge à Daphné, église de la, 56, 
105 n. 7, 123 n. 2, 193. 
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Vierge à l’Hippodrome, oratoire 
de la, 51 n. 4. 

Vierge-du-Métropolite, église de 
la, 400, 216. 

Vierge-du-Phare, église de la, 78 
n. 5, 6, 83 n. 3, 87 n. 1, 90 n. 1, 
91 n. 1, 3,95 n.2,104s.,123,136 ? 
137, 144, 145, 155, 170, 173, 17o! 
183, 187-190, 192-194, 200, 203, 
208, 209, 215. 


Vierge-de-la-Source, église de la, 
187. 

Vierge au Triconque, oratoire de 
la,115. 

Saint-Vital, à Ravenne, église de, 
79, 80. 

Z 

Zénon, empereur, 21, 52. 
Zeuxippe, thermes de, 16-18, 27, 
157. 
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ayà^Tj, 88. 

atôpiov, 145. 

àx(x)oiSptxov,58 s., 60 n. 3. 
àxoup.[iiÇÊtv t 60 n. 1, 97, n. 4. 
axpoTrupytov, 139. 
àXuatèta àarcpd^aXxa, 69. 
àvdjJaOpa, 71. 
àvajîaatov, 134, 135 n. 3. 
àvaosvôpdôtov, 71. 

avxfoE7uxo;, 91 n. 4. 
oc^oxd;jij3tov, 113 II. 2, 132. 
àpa(a, 62 n. 5, 63 n. 2. 
apia(*CTi)rriptov, 85, 89, 116, 155. 
âpp.ap.£VTOV, 71, n. 4. 
àppajîaSv, 200, n. 1. 

aa7:aa[jidç, 61, 88. 

à^'ç, 20 n. 3,22 n. 2,24 n. 5, 26 n. 1, 
120,121 n. 3. 

(3a0p.t'8iov, 112, 124. 

412 n. 2, 124, 131 n. 4. 

?d0pa, 61, 102,113. 

(iaafji^iov, 124. 

peaxiaptov, 89 n. 7, 97 n. 5, 116, 117, 
140. 

f^Xov, 35, 36 n. 1, 4, 40, 43, 47 n. 1, 
54 n. 3, 61, 69, 71 n. 1, 2, 83 n. 
5, 84, 85 n. 1,2,112 n. 2 ; aîpdp.6vov, 
83 n. 5 ; aupxov, 71, 83 n. 5 ; 
vapiov, 46 n. 3, 96 n. 3, 
i%a, 56, 80, 132, 137 n. 1. 

Jftàxxa, 80 n. 6. 
gXaxxfa, 152 n. 1. 


yavürco';, 91 n, 4, 124,154 n. 6. 
YpaôrjXtov, 42, 63 n. 2, 70, 73 n. 1. 

153 n. 6. 
yjvaix^TTjç, 134. 

Sau-ffra; (?), 78 II. 4. 

8éÇi;xov, 100, 111 il. 2. 

oia[îaxr/.d, 17, 36 n. 3, 56, 73, 118 n. 

2,122, 125,139, 157. 

Btaxov'.xov, 107. 

SiaxorcTai (?), 78 n. 3. 

SiauXoç, 134. 
ôtxtdvtov, 63, 64 n. 1. 

SouXxiov, 89. 

8a>8£xa7j[j.spov, 59. 

èyxama, 132,143 n 4. 

EYxauaiç, 137. 
eVXr^jLa, 24 n. 5. 
spipoXoç, 71, 75 il. 1. 
evBuxrj, 132. 

IÇaepov, 62 n. 5, 113. 

67csu^tov, 70 n. 2. 
epYOjxoûxia, 82 n. 4. 
éa7:epivdv, 105 n. 8. 

fjXtaxov(ç), 63, 71, 83, 90, 91 n. I, 
101, 102, 104, 106, 115, 123 n. 2, 
134, 135 n. 4, 141 n. 3, 144, 153 
n. 6. 

îjjAtxuxXiov, 80, 98,113 n. 4. 
Orjaaupo^uXaxîîov, 140. 
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6dXos, 20 n. 3, 23, 24, 29 ; oxxaxfovo;, 
29. 

Guoai, ayiat, 39 II. 1, 86. 

Oyata^Tijoiov, 106, 131 n. 4, 132, 136, 
138, 144. 

ln^oara6[juov, 156. 

!<rto7Co8ta, 84 n. 1. 

xayx£X(X)ov, 23, 39 n. 1, 63, 70, 101 
n. 1. 

xaaapa, 24 n. 5, 29, 30 n. 3, 33 n. 4, 
62 n. 2, 69 n. 6, 71 n. 3, 73 n. 5, 
78 s., 153 n. 6. 
xaasXauxiov, 42, 101. 
xaxa[3àaiov, 147 n. 1. 
xaxa7:ÉTaa{jLa, 107 n. 6, 
xaxaaEtrra, 78 n. 3. 
xararfcov, 116. 

Kcvxrjvaptov, 156. 
xtj3oSptov, 42, 131. 
xiyxÀi'Bcç, 39 n. 1, 86, 131. 

/XrjTwptov, 97 n. 4. 

xXoüpiov, 101 n. 1, 115. 

xoyy7j, 78, 110, lll ; tou -aaxou, 72. 
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xo’jpsuaa, 211. 
xpapaxxoç, 72 n. 4. 

Xrôoç, paôuïvoç, 115 n. 2 ; Aoxipivd;, 
110 n. 3 ; QcTTaXtxo'ç, 115 n. 3 ; 
Kaptavdç, 114 n. 2 ; 6<jxpfx7)s, 132 
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(j-axpajv, 34, 91 n. 1, 144. 

MeXet/,;, 7 : 0 X 7 ) t r]z, 17 n. 2 
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[j.ovdOupûv, 91, 124, 135,140. 

oÎxovo;jl£Ïov, 141. 
oXoçojia, 96 n. 4. 

dpL^aXiov, 21, 96. 
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oTcç>dvaj»i.a, 199 n., 2, 200 n. 1. 
aT£^t(iov, 51 n. 1, 199 n. 1. 
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Tpi'Oupov, 45 n. 4. 
rpixXivoç(v), 14 n. 2 et passim. 
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I * 
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